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cinq ou llX tois,' \ : 
il n^eft pas beloin de :/: ; 
faire ici leur éloge, pour; : ’ 
donner envie de les li-^>f ■ 
re. Leftime quen font ; ; 
tous ceux, qui les ont •: 
lus eft une puiflance re- ÿ ^ 
commandation auprès; ^ ^ 
de ceux , qui les liront. . - 
Meflieurs de la Chafoe 
& de la Rochefoucault, j 
qui en ont compofé les ÿ 



"tv- * iJ 










• ■V ' 




a’c ^ 

' deux premières partie^ 
font illuftres , & par. 
leur naiflance , & par la ^ 
figure , qu^ils ont faite^ 
. a J a Cour de France. Ge 

I V • 

. font deux autres Çom- 
h mines , qui racontent 



; non 

• y ont vu, mais encore 
ce qu^ils y ont fait 6c 
négocie eux-mcmes ,6c 
qui plus eft dans un 
tems orageux, & ferti-- 
' le en évenemens fingu- 
liers. 

W-' il {croit dificilc de 
trouver un livre plus ; 
rempli d*intrigues , de 
pratiques, 6c d exemples 
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Préfacé. • 
de tous les artifiGes,que 
les Grans emploient , 
^^..nour bâtir leur fortune 
:,iurja ruine de leurs ri- 
vaux? ou de leurs enne- 
mis. On y voit premic- 
>rement un Roi mori- 
; bond 5 qui haïffant éga- 
lement fa femme & fon 
.frère voudroit bien les 

exclure tous deux de là 

/ 

Régence;^; une Reine , 
qui la prétend en quali 
té de Mère j un Fils de 
France, qui la brigue en 
qualité d’Onclejla Cour 
partagée de cœur & 
^“d'intérêts entre ces 
deux Concurrens ; un 

w • • • 
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P R E F A C E. 

/ Duc d’Anguien^qui em- V: 

. trafic le parti de la Rei- 
V ne, pour être préféré dâs 
■ ' la faveur,6c dans les em- U; 
j ,pIois,au Duc d^Orlearis 
p. ih, lufpeâ: à céte Princef- 

^ ' le; trois Mîniftres,Créa-}^^ 

du Cardinal de 
;: > -Richelieu , qui deman- 

dent la Régence pour ■ 
celle ÿ que leuir Màiftrè 
voit cruèllerricnt per- 
fécutée ^ > mais plutôt f ? 



leur autorité mburàhtèf^ 

i 



i un Dü< 

de Beaufort entré fi avât^?! 






" Préfacé.’^ 
de la Reine , qu^il lem- ^ 
bloit être le îeul , qui • 
puft ouvrir aux autres la 
porte dés honaèurs .& 
des charges ^ 5 un Evê" 
que ambitieux , qui àf- ÿ. 

f >ire au Cardinalat, & à - 
a direérion univerfelle 
des âfaires , mais defti- 
tué dé tôutés les condi- 
tions requifés pour gou- 
verner en chef ^ ; enfin , 6if 7^ 
quantité de prétendans, 
l^ui lé faiibicnt un fi i?*" 
"Srarid mérite d’avoir ' - > 
été maltraitez du Roi , v 
^u du Cardinal de Ri- : 
^helieu,quHs le croïoiét 
endroit d obtenir tou- 
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PrefAce. 

. tes les récpmpenfes, d6c,ï^ 

leur préfompcion re-vj 

; paiflbit leur attente. ^ 

' Voilà précilemcnt co% 

; ■ . 1 • /" c 

' que contient la prcmie*;j 

,« re Scene. 

La mort de Loü i s 
- ouvre la fécondé , où - 
. ; nous voyons unechoie^ ' 

^ q ne s'étoit peut-être 
jamais faite en France 3 
où la volonté Royale eft i 
plus relpeélée qu en nul 
- : autre Etatî^onarchique. ^ 
Ceft que le Parlcmenç^i 
■ ■ de Paris , qui, par fdq^ 

. : i , eft le dépo-i^ 

;;ÿfitairc 5c le Gardien de^ 

, toutes les loix fonda- 
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P R E F A G E. 







a 



f ne tient 

'K" ' ' ' ' - ' ' - ■ 

que de. la main du Roi ^ 




% autres . 
Tribunaux duRoïauniç, 
cafla la Déclaration ^ par 
laquelle, Louis XIIL ^ 
qui avoit toujours crû la -' 



Reine inca 




e tou- 



Stes fortes d!*afaires , Qc 




t i rEfpagnc/* , établiflbit e»* 
l^ptin Confeil ds la Régence^ 

I conime pour la métré 



en 




que tout cède à la Fa- 
ypur , ôc à rintcreft . 6c 
■ feque c’elt bien en vain , 



,< 5 * } * s. 




■ V,: 



' atfolusfefl^ 

^ d'être obéïj 

ils n’ont pas pris foin de 
faire aimer - durant 
I Mais cé<jui 

ti Cü^ pârôift r pas moins fur-y 

que le priri^ 
Æ ^ Âüfèur de cetra 
^^^:uX>écldratio?i injurieufe^ 
^ui outré' cela avoir ei^ 
riaye avec- Mr de Chavi^ 
ë^ÿ aflbeier W 

cTOrleans à la R^ 
fe^? "*> f'ü t choifi P ar IS! 

«^17» • Regente^pouf être Cllef^ 

à l'C^ 

*7r l’Evêque 

?r: BcàuVaiSj qu'elle avoii 



v/< 
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P K E F ^ C E.' 
*l|(lefigné , (Quelque tetti 
:ï| auparavant , ' pour fon 
ic|;Premier Miniltre , 6c 
le nomme , dépiiis , au 
ü( Cardihalat ^ \ de Mr de 
Çhafteaùneuf^ qui outre 
F iqu^’il avoir etc ennemi " ^ 
3- déelaré du Cardinal de 



à fi 5o» 



:^RicheIieu , S etoit parti- 

j-ti;çùliérem^^^t^ cl- 

(1 Je , avant qu^elle fut en ^ 
ÿ Autorité -j 6c de Mr de 
t Noyers , quelle avoir 
i promis de rappellèr ^ \ 
î deux heures apres ]a ' ^ 

■ mort du Roi 5 à la Cour, 
4?bù il s’etoit retiré pour ; 
^idbfaire ôter du 

":''r 

> , 'ï r' ■ ■ 






R-E F A G É. 

La troifiéme Sceixe 




commence au retour en- 

en France de la DucheC- 

> 

fe de Chevreufe , que 



' -â Au* 

jgurdui 

tAbbeffe 
de , 
lo'durs. 



b^Horatt 
id» i 6 , 

lib» 



Amans, & de ceux 
fille*, t^Atre f nier a 
fulcrhr.^ b -, ou du coté,? 
des partis qu elle forma , 
pour faire chaffer le Gar^ 
dinalMazarin.Cette 
me , qui avoir polTedjé 
toute la faveur & toute 
la confiance de la Reine 



& 8*j!\ ayant fqn exil f,revenoit 



'P k e/f à c e. ^ 

[ à la Cour , comme une 
perfopne; dont la pre-r 
’îencp dévoie décider de 
là bonne ou de lamau- 
[vaife fortune de 
iqmelle y trouver oit étà- 
Iblis Elle croyoit bien, 
Ique TEvêque de Beau- 
gv^is,à qui tout le monde 
I fefoit ombrage, lui avoir 
I rendu 5 ainfi qu"à Mr dc: 
! Chafteauneuf , de très- 



i mauvais ofices auprès de . 
; la Reine ; mais elle ne 
j pouvoir croire, que tout 
i cela eut efté capable de 
i la détruire dans lelprit 
H de fa Maiftrefle -, ou du 



moins cllepérfurnoit tât 



P R E F h'c'lS.,^f4 

de fa dextérité^ôc mêmi 
' , de (es charmes, quoique 
le temps les euft fort éfal 
eez, qu'celle (e prometoij 
de trionfer han temet d( 

a/.iSi. ^ 

tous les ennemis a, 

> ■ N . . ' .J 

eux grai^ 
(ujet d’êcre(urpri(è,àibi 
arivée , lors qu’alant f^ 
lüer la Reine , de qui q 
ÿ ie atendoit mille carej 
(es , la Reine lui dit, q^ 
pour ne point donner di 
' îbupçon aux Alliez ded; 
France, il faloit qu^elli 
alât faire un tour J; 
b.f. ïoi* Campagne Ce rcverd 
aprend aux Favoris,qulî 
y a bien de la ditérenc<^ 



:i. 

Sx- 
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entre l’amitié perfonellc ' i 



>« 

/ 



des Rois 5 6c 
mitié d'ofice V 

leur perfonne 
que^ 




leur a- 
&q^eJfl . 
Ibufrc 3 



un compa- .. 

I gnon , leur ofice de Roi 33 
n en fbuflx j amais.^^ Ma- * î 

3dame de Ghevreufe?tf»'«i& 

I ayoit efU la compagnefg”^ 
•delà Reine dans la per- 

y . . Jesfeconr 

lecution , mais cela ne"^^^^«' 



iui donnoit aucun droit 



très» 



Il ' de le devoir être dans fa 
Il Régence , où il faloit j.3 
\ faire le jaloux perfon âge 
ï - de la Majefté. Peutêcre 
f fi la Duchell'e eût 
f^iuivi le fage confeil; que 
iy fon ami lui donnoit , de 



I 




V, P R EF A CE/ 

ne point témoigner ^ 
quelle fuft revenue avec 
deflein de gouverner la 
Reine , qui avoir dans 
rautôrité fouyeraine des 
penfées fort éloignées de 
celles qu elle avoir eues 
dans Tadverfité , elle au- 
roit pu réüffir à la ruine 
du Cardinal au réta- 

bliflement de Mr de 
Chafteauneuf , fqn an- 
cien adorateur. Qijôi 
qu"il «Il foie , fi du com- 
mencement l'Evêque de 
Beauvais eut voulu s'en- 
tendre avec elle, & ar- 
vec ce vieux Magiftrat, 

qui 



^üï eftoit homme d*ex- 
perience , ^ propre à 
à. fouceriir le poids des 
afaircs-, il eft certain,que 
le Cardinal auroit trou- 
vé mille dificultez à les. 



ruiner tous trois;& qi^c 
Çi Mr de. Chafteau- 
"nêuf fût entré dans le 
S^Miniftére . du eonfente- 
êtuent de Mr deBeaûvais, 

^e bon Prélat y auroit 
eu beaucoup de part^^a ^z 
ou du moins n"* auroit 



' pas eftéfruftré du Cha- 
peau de Cardinal. Mais 
comme il ne fe connoif- 
ifoitpoint^&qu ilne trou 



f.t 



■ -P RE' FACE, 

grand cfprit au ;] 
Mazarin , à " 
caufe qui! n^entendoit 
; pas les Matières B encfi- 
ciales"*,!! négligea plu- ■ 
lieurs précautions, qu un ^ 
habile homme-de- 
; tat auroit jugées très ne- 
cellaires. - 

* -. s- 

La dernière ôc la prin- 
: cipale Scenede ces MeJ 
. moires eft celle de 
Tronde , dont Monfiêurî^ 
de la Rochefoucault:^ 
nous fait une peinture 
tout à-fait naturelle dcÊ;^ 
f page .... julqu*â| 

la p...... car , à mon avis, 

toutes pièces , qui fui-:; 
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K P iS E ÿA CE. 



yerit 5 font de difercntes 
imainsj &: cela ie peut 
^remarquer à rinegalicc 
du ftilc y qui n ell pas fî 
neryeuxfii fencencieux, 
;ni rhênie Ci rèfremblant 
à celui de Tacite , dont 
de Duc croit grand imi- 
dateur.Ce n eft pas à dire 
M , que ces Re- 

lations ne loient bien é- 
^crites, & ne contiennbn t 
^àulü'des faits hiftoriques 
*tres-euricux : Tout ce 
inc femblc y man- 
quer, eft 3 que fouvent 
cesfaits ne font-pas aflez 
•circonftanciez, ni même 
■raportez éxadement fe- 

d - . ij 






P RË F A C E. 



Ion Tordre des tems.Mais ; 
pour remédier à ce de-* 
faut, qui ôte un ^rand 

'‘I . ^ .1 

jour a la narration , il 
faudroit avoir eu en 
main les Journaux de 
ceux qui ont éfté les - 
principaux Adeurs de 
ccte Scene j ce qui n’eft 
pas facile à trouver jpar*' 
ce que , dit nôtre Duc , 
ceux qui ont causé les 
niouvemens paflez,aïant 
agi par de mauvais priri- 1 
cipes , ont pris foin d’en; 
dérober la connoiflanceî*« 
de peur que la poftérité "S 
ne leur imputât d avoirM 

. '-.h- ' : . ^ 
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P RFF A C E. 
fkçrifié â leuts interets 
la félicité de leur patrie 
Ajoutez à cette raifon, 3 ^,,g^, 
que des Courtifàns & 
des gens-dcpée ne font 
pas capables de toute la 
juftellejni de tout Taran^ 
gemcht , dont fe pi- v 
qüent nos Ecrivains de 
3rofélïion. 

' Au refté , je ne doute J ^ 
irefque point que les 
Mémoires de . là Régence .y 
jüi commencent à la pav 
te i:6o. ne foient de ce 
3uc, quoique T Auteur 
le la létre , qui eft au 
levant des Réflexidns ou 



« 



P R E P A C E. / 

Maximes Morales ^ die, 
qu"il fe defie frefqm tou- 
jours de hpinion publique^ 

& que c efi ajfez^ quellef, 
falfe prefent d^un li^re à^ 
quelqu^un^ pour anjoir une 
jufle raifon de nen rien 
croire,^,,,, <^jie la réputa"^ 
tion du Duc ejl établie dans 
le monde par tant de meil- 
leurs titres , qui nauroif\ 
pas moins de chagrin de fa J 
fvûir Reflexions' 

font devenues publiques ^ 
qu il eneutlorfque les Me-, 
moires , qu on lui atribué^^ 
furent imprimez^. Car or^ji 
peut répondre à cela,qué 
Mrdela Rochefoueault 



loi 



P 
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-P R E F A'c E. - 
Lcfut fâche de f impref- 
Ion de cesMémoires^que 
)arGei quil ïayôit qu’il 
;n ctoit le véritable Au- 
eur,.& que les vcritez 
)dièufes qui! y dit lui 
xiïeroient la haine fdes 
jrans-, qui y lont inte-. 
eîTeZy& particuliéremét 
e Morifieur le Prince, ôc 
è Madame la DuchefTç 
e Longueville , dont il 
lit des portraits , qui 
:üt: reffem 

bur leur^ être agréables, 
‘elui de laDuchelTe ^ efl; 
dtnitable, & jene crois 
^squ’on puiffe rien dire 
> douze ligne, qui ligni- 
c, ni qui ïnftruife da- 




P E F A C E. 

vantage.P/«j intelUgîtf^^ 
fmgitur. L autre - 
ejft auffi très - beau,&: 
nous montre un Capi- 
taine revêtu de toutes 
les vertus 6c de tous les 
vices d’Alexandre j ua 
home extrême en tout, 
6c qui n'avoit rien de 
médiocre, ni dansTef- 
pric , ni dans les moeurs; 
en un mot , un fujet fi 
mêlé , qu’on ne fauroit • 



ni trop louer , ni trop 
blâmer, Au refte, pour 
faire juftice à la mémoij; 
re de ce Prince , qui di-^ 
foit de fi bonne foi,qu^il' 
étoit entré en prifon le 

plus 



Préfacé. 
plus innocent de tous les 
homes, &c qull en étoit 
forti le plus coupable;^ 



:s 



J ajouterai à fon por-* b 4« 
trait, que parla vidoire^"'’?'^"’- 

J r» ^ \ -1 ■ jonfune- 

^ de Kocroy, ou il renou-^* 
Vella au bout de 
■j^ ans dans le nom 

& d*Anguien les 
v^trofées de la bataille de 
I^Cerifoles ^ y iL mérita, 
que là France n"eût pas h'^agnie 

IrÊè- - J 1» • • P»r îr»- 

f. regret de 1 avoir mis au f.» * 
monde , dautant que le 
bien qu’il fit alors à l’E- 

* Il guien.îê 

tat , par ce merveilleux 
coup d'elTaij&par lapri,Ts44. 

: “ Vi^oire; 

qui nous 

aquhld Villi deCarignan ^tout U-Montferrap 

' txcepté Cafalt Cs Comte eflnt frère aine de 
' Lmis Prince de l^Pnde, & fuisni d'Ameingy pért 
J^fienrilV. 




Préfacé. 1 
fe de Thionvillc, qui en, 1 
fut le digne prix , peut : 
entrer en compenfation 



pour tous les maux que 
fa retraite aux Païs-bas 
caufa depuis à fa patrie. 

Quant à l’inimitié, qui 
fe mit entre le Prince de 
Condé & le Cardinal 
Mazarin , qui lui avoir 
de fi étroites obliga- 
tions , ceft ce qui 
arive tous les jours par- 
mi les Crans- Car celui 
qui a obligé , veut d'or- 
dinaire ïc réferver un 
droit de fupériorité fiir 
la peribnne obligée , & 
celle-ci, au contraire. 




voïant que la' recon- ; 
noiiTaaceiui eftonéieu- 
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P Rï f A t E. 

Ci ,.nc tarde guère à jfc 
laflcr de fa dépendance, 
& à fccoüer un joug,quc 
Tamour propre fait re- 
:garder comme une ci- 



Tannie.üt voila lui .quoi 
le Cardinal forma la ré- 
folution de fe palTer 
dorénavant de la pto- ^ 
J te6tion de ce Prince , & 
a-^ de rechercher pour apui 

Taliance de Meilleurs de V 

V endôme, de tout tems 
ennemis de la Maifon * ^ *>*• 
de Condé 4. Mr de la 
remarque auffi , que 
ur[f leur aliénation prit ori- 
&î ::-gine de Icxtreme fami- 
liarité qu'ils avoient eue 



31 .' 
le. 
ali 
•it 
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«nremSle f ; ce qui en 



J ' 



ij 






- & 

jf 






» & e « • » 



i ’>V ••V 



P R E F A CE. 

feigne aux Grans / & 
fut-tout aux perfon nés , 
qui font dans le Minif- 
tére à vivre refldtreZjôc a 
fuir comme l’écüeil de 
leur fortune , Sc de leur 
réputation ,1a cômmu- 

,L' X * 

nication afliduë^qu’An- 
toine Ferez a bien rai- 
b fon d’appeler effim 

, qui les fait 
uu Voir tout entiers , & par 
conféquent , toujours 
méprilcr. 

Si le Duc de Bcaufort 
'eût été de F humeur ôç 
du fentiment de Mon- 
fieur de Turcnc , qui 
difoit, quclaplus belle 
- ‘ femme du monde ne 

meritoit pas , qu un 






P K E F A C E . 

homme d’efprir perdift 
. un mois dctcms auprès 
d ne fc fut jamais 

i /J J Tnrénne, 

cm barqua dans 1 amour 
de Madame de Mont- 
-bazon,qui le broüilla 
irréconciliablemêt avec 
toute la Maifon de .. 
Monteur le Prince au * 
fujet de Madaiiio debf. j+i 
Longueville^ ; ni dans^°' 
les intrigues de Mada- 
me de Chevreufe contre 
le Cardinal , qui lui fi- 
rent perdre non feule- 
ment leftime de la Rci- 
qui Tavoit crû le 






IO&. 



ne 



c P»i U 



plus honnête hommcô*^6.* 
de France %mais encore^* llll 
fa fortune & la liberté^., 

. ni ^ 



O© 
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La grande liaifbn; 
que le Coadjuteur de 
Paris , qui , depuis^ fiit 
le Cardinal de Rets > 
avoit avec Madame de 
Chevreulè,nelui fut pas 
moins fatale qu’au Duc. 
de Beaufort & à Mef- 
^ fleurs de Chafteauneuf 
^ & de la Chaftre ; & e’eft 
ce qui donna lieu aux 

railleurs de ce tems-la de 
comparer ccte Duchef- 
fe au Cherval Sejan, dont 
tous les maiftres avoiec 
eu une fin malheureufe. 
Au refte , le portrait de 

X4Z.^«. ^ ' l 

cc Preut ^ cft trop char- 
' gé, & fl Monfieur D. 
L. R. en eût dit moins 
de mal, les désintéreûcz 
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P R E F A CE. - 

en auroient pu croire 
davantage Je ne me mê- 
lerai pas de juftifier la 
conduite du Coadju- 
teur y qui véritablement 
fe laiffa trop emporter à 
£bn dépit , apres que la 
Régente eut méprife Tes 
ofres & fes avis a dans 
-une conjondture tres'fâ- 
. clieufe y où Ibn fervice 
pouvoit être fort utile ; 
mais je rendrai témoig- 
. nage à la Verité,fi je dis 
que fon plus grand cri- 
me étoit d*a voir un ef- 
jprit ôç un crédit , qui 
^ ,donnpient de Tinquié- 
tude au Cardinal , dont 
la;, fortune étoit alors 

îiij 



a Tagê 
14^* 






P R E F A C I. 



‘ bien ébranlée. 



li 



LaiRelation intitulée, 1 
laFrifon des Prmcesydécnt ‘ 
agréablement les artifi- 
ces, dont le Prince de ^ 
Condé fe fervoit auprès i 
des pour tenir 

dans la crainte & dans ; 

i. 

la foumiflionle Cardi- ? 
•nal,quifongeoità ma- 
rier une de fe Nièces 
avec le Duc de Mer- 
cœur j & pareillement 
ceux , que ce Miniftre , 
qui avoit paffé toute fa 
vie à récole de la Diffi-^ 
mulation , employoir 
lotis le mafque d\me 
foiblclfe afe£tée , pour 
fe défaire dun protec- 
teur, dont les prétérionîi 
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F É E F A C E. 

L n avoient plus de bor- 
e, nés. Ce qu il y a do fin- 
it gulier en ccte afaire,c eft 
î* que comme Monfieur le 
le " le Prince s'etoit réconci- 
es bc avec les ^rondeurs 
jr pour détruire le Cardi- 
is nal , ou du moins pour 
i-- faire fa condition mcil^ 
J. leure avec lui , pat le 
es moyen d’un parti, dont: 
j;. le peuple époufoit aveu- 
glement les fentimen-s 
& les interets, le Cardi- 
fa nal lui rendit le change 
J, en fe réconciliant lui- 
jp même avec la Fronde , 
apres que fon concur- 
jf , rent eut éclaté publi- 
quement contre le Duc 

de Beaufor c & le Çoad- 



P RE F A C E. 

^ juteur,lefquels il aciïfbit 

r au Parlement de Tavoir 

^ voulu faire allaffinér fur 

I le Pont neù£ Recôncir 

I liation , qui fut le com- 

I mencement de tous les 

i malheurs de Monfieiir ^ | 

Ÿ. le Prince , puilquelle | 

caulalon emprifonne- j 
I ment, par l’habilete de 

[ . Madame de Chevreufe/ , 

f qui en furmonta toutes 

^ . . les dificultez. ; 

r ^ . Mais ce qui montre , ; 
l ^ que la Fortune fe joüe . 

J i de toute la prudence des 

i . homcs,& queles melu- ^ 

I Xcs les mieux prifes font 

- ^ fouvent les plus mal- 

I , ^ ^ heureufçsjc’eft que le ’, 
Cardinal ayatfait tran?. 




P R E FA C E. 
fercr de Marcoufly att , 
Havre-dc Grâce Met- 
il (leurs de Conde , ‘de 
i- Gonty y & de Longue- 
n- ville , dont les Frondeurs 
ici vouloient fe rendre les 

üi maîtres , foit pour Içs 

Uf perdre tous trois, ou 

ic- pour avoir la gloire de 

à leur donner la liberté , 
ifc) en vue de les engager 
tci par un fi bon (crvicc à 

JL I / 

Ôter la Rcgence a la 
rc,^ Reine ; les Frondeurs 

fe virent fruftrez de leur 
te el^rance partranlport 
:fu|' ’dc ces Princes en un lieu 



V plus iûr 5e plus éloigné, 
' &qui depuis qu’ils s^é* 
toient réconciliez iecrc- 
tement avec le Cardi- 




^ Préfacé. 
naljfeignoient , de côn* 
cert avec lui, d^être tou- 
jours fes ennemis jurez, 
fe fcrvirent adroitement 
de Gcte feinte, pour le 
ruiner tout de bon ,fam 
quilen prift ombvagei 
De forte que peu de 
de tems apres les Prin- 
ces furent délivrez, & le 
Cardinal obligé de 
fortir du Royaume,où 
il cour oit rifque d’être i 
immolé à la haine du ■ 
Parlement & du peuple. 

Cette Préfacé fe- 
roit trop longue , fi 
j'entrois dans le détail 
de toutes les autres iur 
trigues, qui font rap- 
portées dans ces Slç;: 



1 
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)iif tîloires. Ge que jen ai 
m mis-ici en extrait eft un 
II, zûcz bel échantillon 
(H pour faire juger de tout 
h le relie. C*eft pourquoi , 
y je finis par une réflexion 
: du Cardinal de Riche>- 
« lieu 5 qtfi ne quadre pas 
moins à la Régence 
d’Anne d'Autriche, qu^à 
celle de Catherine & de 
Marie de Médicis. Pen- 
dant que CCS Reines dit- 
^ il y ont eu part au gou- 
vernement de l’Etat, dc^< 
qu a leur ombre diverfes ce 
femmes £è mêloicnt des^^ 
afaires,il s'en eft trouve 
de puxflantes en elprit 
& en atraits, qui ont fait 
des maux indicibles , ^ ^ 
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jî leuts charges leur aïant 



» 






yy aquis lés plus qualifiez 
du Roïâume &lesplusî 
malheureux, qui les (cis , 
vaut félon leurs paflions 
" „oiit foüVétlt deuervi 
,> ceux, qui ne leur ecoient i 
/ point agréables , parce 
JJ qu'ils croient utiles à ■ 1 

dHèts'" '*• P^rolcs,dont les 
de Utl Lecteurs habiles faurpnr 
fc» Ttf*. bien faire 1 application 
TJ“hI‘ Ducheflès de Lon- 
gueville , de Chevreufè , 
de Montbazon j & de 
ChaftiUon, qui ont la 
rneilleure part à ces Mc- 
■ moires. Adieu» , 
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►lu ÆEmo! RES i^E Monsieur 

fer- IVX PE LA Chastre , contc^ 

Oft fin du Régné dehO\M s 



XI le cemmencement de'ce» 

:r% V Louis XI V. page, i 

CK >hétrede Monfieur de lachafire ^ à 
^^onfieur de Brienne 
jf^MEMOJRES DE LaRegENCE 
. D’ANNE D’Autriche, Mere 
' de Lou i s XIV. 1^0 
piî . - Guerre de Par i s. - 1 8 ^ 

ior Retraite DE Monsieur le 
DE Longueville en 
/•y . fon Gouvernement de Normandie^ 

' fendant la guerre de Parts de 

j ^ 1^49 ; 3II 

fil La Prison des Princes. 5 
Relax i on de ce cfui fie fafift de^ 
(X la Prison des Princes 
\ufi juÀ la Guerre de Gu> ettne.\6 

Guerre d e Guienne* 1^* 
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Guerres de P^aki s & 

GulENÎî^- fi aHY le\ 

Manifeste Monf*enr le. 

lesveritMes rutfons defajortte* 

iepmsle 3451 

Apologie^^ 

NobUjfef le ^ ^ ^ 

r être de Monfieur le Çav.d' n a 
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trinee font convenus fourtex- 
: pulfion d» CnrdinM * 
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, Roi,& des Arrefts des mle»>e» 
ieVrnnce^ ^ - 
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Mémoires db Monsieur d^e 
LA Chastre > contenans la 
fin du regne de Louis XI II. Sc 
le comipencement de celui de 

Louis XIV. 

\ 

L eftbien dificiledcpà- 
roître prudéc,lors qu*on 
eft mal heureux. Com- 
me la plus part du môde ne s'a- 
uchc qu*à Taparence des cho* 

A 





1 Jl^emoirâs de la Minorité 
fes,révcnemeni fcul rçgle leursu. 
jugemens , & jamais un deflein 
ne leur paroic bien formé ni bien 
iliivi, lors que Pifflic n*^en eft pas 
favorable. Dans les difgraces 
qui me font arrivées depuis un 
an , j*ai reccu céc acroilTemcnt 
de douleur de voir mes plus 
paflîonnez amis me blâmer en' 
me plaignant , & farts épluehcr^ 
davantage mes, avions j m'acii- 
fer d* avoir etc par mon peu de 
conduite> l'auteur dfc ma ruine.<» 
Ce feroit une préfomption trop 
grande à moi de croire , que je. 
n'aie point commis de fautes * 
dans le tems qtfe j'ai demeuré à. 
la Cour ,puifque les plus tafi- 
nez GourtifanSjfe trouvét quel- 
quefois cmbaralTez dans, des 
rencontres , où quelque adroits 
& fouples qu’ils foient , il leur. 

• arrive des accidens , dont ils ne, 
fe peuvent bien retirer, ]*avoüc, 

«Ita fc r«s haber,ut |to accidi/Tc vidffatur, 
plcrumqUe>quod ac- iSü caAis in culpam 
cidit, id eciam meri- 1 tranfctt.f 
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quÊjc puis avoir failli » foîc 
manque d*cxpcrience> foie en ne 

i£H ' * • ‘ /r ■ 

^ contraignant pas allez mon na« 
turél, ennemi de toUtc fortes de 
• fi rtelTé s. liors que jfe fuis venu 
““ auprès du feu Roi , j*y ai aporté 

un efprit mal propre aux four- 
bèîl‘& aux bâflelTes , & qui a 
toujours fait profeflîon d’une 
franchîfe trop oü verte i)’a'î trou- 
vé Ce train de vie afi'ez honnête 
pour le contihiier depuis, & quoi 
que j'aie aparemmeht reconnu , 
f qdc ce n’étoît pas là le chemin 
i®’ de'faire fortune , j'ai préféré la 
> fatisfaélion de ma confcience, à 
} une réputation fincére , & l'a- 
I' quifition dè quelques amis, gens 

^ d'Kônneur , aux dignitez, &aux 

* av'antages , que j’aurois pu ef- 
s pércren faifant l’efpion , ou en 
ï joûaiit le double , ôc prometant 
^ cAtnêine tems aux deux partis. 
>• Dans céte manière d'agir , quc‘ 
j'ai obfervée , je me fuis, pcut- 
t». [ être , découverc trop librement» 
& d’ailleurs je me fuis attaché 
fe ■' - A ii 



4 M^ynoires àt \(t Minorité 
trop fermement a mes amis , . 
quand ils ont ccé en mauvaife 
foftare : & c*eft en ces deux 
points» que je puis avoir princi- 
palement raanqué:mais je croisi 
que de telles fautes paroîtront 
cxcafables devant des perfon- 
nes de probité , & que le 

fondement en eft trop bon pou^ 
avoir des fuites condannables. 

Voilà , fans rien déguifer, 
tons les crimes, dont je roc trou- 
ve coupable. Et pour le mon- 
trer plus clairement, je déduirai 
en peu de paroles, & fort vérita- 
blement , tout ce qui s’eft paffé 
de plus confdérablc dans les 
derniers tems que j’ai été à la 
Cour , parce qu’encore que mes 
interets foieni forts éloignez de 
ceux de l’Etat , les afaircs géné- 
rales les plus importantes ont 
eu quelque liaifon avec les 
miennes particulières. 

a Agnofeo cnmen, benignitatis ? P/in, 
ampleâ reciamjquid ep,iî,lib, y. 
eniiahoneftibius culpa 



V de LO ris Xir, s 

Quelque tcfns|aprés la naif- 
îV - fance de nôtre Roi Louis XIV. 
voiant qu’il n’y avoir ricjii à 
efpcrcr pour moi tant que le 
Cardinal de Richelieu feroit 
. tout» puiiTant , parce que je ne 
pou vois m’airujécir fer vilement 
auprès de. lui que d’ailleurs*. 

J avois beaucoup d aliances ôcàUcour 
de liaifons d’amiiid,qui lui 

• * /* /* fL * (Jt*^on y 

voient ctrc fufpe^les , je crus ,pi> faire 
que je devois fonger à prend 
' qjuel qu’autre parti , qui puft un quanl^ 
jour relever ma fortune dans 
cette pcnlee je nen trouvaiprom- 
point de plus jufte ,nr de plus ‘*or,opu 
grande dfperance , que celui dehonort- 
la Reine , parc« que le Roi fon^>“s 
Mari étant très mal fain , & 
pouvant aparemment vivre juf, ««/.i. 
qu’à ce que ion 61 s fuft en âge 
de Majorité , la Régence devoir 
infailliblement dans peu dam 
i nées tomber entre les mains 
de céte Princefle > de qui les 
adverfiter prefquc continuelles 
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6 Mémoires de la Minorité 
foiifertcsaycc grande patiençc^^ « 
avoicnc élevé i'eftinie à iin ïi 



hall t point , qu'on la croioic la 
meilleure Sc la plus douce per- 
fonne du monde , & la plus in- 
capable d'oublier ceux t qui Çc 
feroient aiachez à elle .dans fa 
diTgrace.Ces belles qualitcz’me 
charmèrent , & de pins je jq- 
geai, qu'il y avoir de ^l’honneur 
à fe jeter de Ton côté , jlans pn 
rems, où rabfolu ppuvoir de fpp 
perrécuteur faifoit éviter (pn 

abord à toutes les pctfotlfies* 
foibles & intérelTées 3 ^ , par 

un excez de tirapnie , ne laifloit 
prefque dans fa maifbn que des 
traitres , ou des gens , que leur 
ftupiditc rendoitexemts defoup- 
çon»4 & iwcapahits de la fçr- 



; 



a Jfngtuentiu;u 



domioationuin 
ptorifoc, confiliis 

lE/us itnplicair.rrfc. 

zS. 

b Aliioccucfutn 



Â.nn^ 4 . 



c Qui fottem 
laifciabaptur , rc- 
inoti fi(3i5 cauf- 
fis : etiamlibcrto- 
rum fi quis incor- 
«lus Tiiare.quidam jjj, depclli- 
fcluutionc icddiu ,ur. 
itatiiQ averti. ^ 



àe LOVIS XlK 7 
vir en quoi que ce fuft. a Je lui 
vouai <lonc és ce temps *' là mes 
fer vices, & l'cn fis afliirer par 
Mademoifeilc de S. Louis fà- 
prcfent Madame de Flavacour ) 
& par Monfieur de Brienne 
Les rcponfcs obligeâmes, qu’el- 
le leur fit pour moi , m*y enga- 
gèrent encore davantage,!! bien 
que, depuis je me réfolus à ne 
fonger jamais à aucun avantage 
dans la Cour , qiie quand elle 
fèroit en état de m*en départir j 
ou quand fecroirois lui pou voit 
être plus utile dans une autre 
charge % que celle de Maître de 
la Garderobe du Roi , que j’a^- 
vois alors. Je vécus dans ce fenti- 
mét jufqu’à la mort du Cardinal 
apres laquelle ceux, qui s’etoien 
le, plus éloigne de la Rei- 
ne, fe prelTant à lui faire de nou- 
veau leur 4 cour, il n’eft pas fort 
étrange, que m’étant donné dés 

a Lacrances ut fecmè ad aova irape- 

A, i|ij 



8 Mimolrei de la Minorité J 
auparavant entierenacnt à elle , : - 3 
je chcrchalTe avec foin les oca- 
(ions de lui témoigner mon zélé, - 
Il s’en prefenta une incontinent, 
laquelle J’cmbralTai avec grande 
joie, & la lui aïant fait propo* 

.fer par Monfieur de Brienne , ôc 
lui en aiant enfuite parlé moi- 
même , elle la jugea avantagea» 
fe pour fon fervice , & m’en re. 
mcrcia en des termes , qui re- 
doublèrent ma paflion pour fes 
intérêts , & acrurent mes efpé^ 
rances. Cére ocafion fut l’achat 
de la Charge de Colonel Géné- 
ral des SuilTes , dans laquelle je ; 
ne, regardai ni la grande fomme , 
d’argent , que j’y emploïois , ni 
beaucoup d’auttes confidé- 
ratîons ,que me p.ouvoit faire 
naître la vue d’une femme & de 
trois enfans , dont la ruine étoit 
inévitable , fi , par ma mort , 
ma Charge fe perdoit fans rc- 
compenfe. Jt lui factifiai donc ‘ 
fans regret toute ma famille , & 
Toit que mon procédé plein de , 
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lie, franchife lui pluïl J foit qu*elle 
a* Jugeaft , que la poiivois utile» 
élf, ment fervir i elle redoubla des 
;ni, lors fon bon vifage & Tes civi» 
nd( litez pour moi , 6c parla de moi 
ipo à (es plus conHdens , comme 
d*un homme , qui lui étoit abfo- 
loi. lumeiit dévoué , & dont elle 
reui faifoit état pour fa fidélité , or-. 
K, donnant particulièrement à 
[{. Monfîcur l'Evèque de Beauvais 
fej (qui avoit alors Ton fecret ) de 
|é. me communiquer librement les 
_ chôles , qui (croient de (bn (et- 
iné.| vice. Ce fut prcfque en ce même 
jjjl tems , que Monfieur de Beaufbrt 
inijj; revint d’Angleterre j car fi toft 
que le Cardinal fut mott,Mon- 
(j^.î fieur l’Evêque de Lifieux , par 
jjf( ordre de la Reine , lui écriv t de 
s’en revenir , & lui , fans pren- 
jgj[ dre d’autres précautions , partit 
à l’heure même , 6c mettant 
pied à terre en France , m’écri- 
onc^ vit par un Gentilhomme nommé 
Droüilly , une létre fort pleine 
M de confiance , par laquelle il me 
L ' A V 



lo Aiemoiresde la Minorité 
.pn'oit de le fervir en ce que je 
poarrois auprès du Roi>& ajoû- 
toit , que Monfieur de Montre- 
for ( qifil favoic être mon cou- 
fin germain , & mon principal 
ami , & qui ctoit le fien fort 
particulier J Tavoit alTurc i que 
je m'y porterois avec beaucoup 
de joie. Tout ce que je crus de- 
voir répondre à Droüilly > fur, 
que Monfieur de Beaufort me 
faifoit trop d'honneur de fe fict 
en moi , èc que je le conjurois 
de me dire en quoi je lui poutois 
être utile > lui proteftani , que 
j’exécuterois ce qu*il fouhaite- 
roit de moi > pemêcre avec peu 
de crédit , mais au moins avec 
beaucoup de pa(ïïon& de fidéli- 
té Sur cela il me témoigna > 
que Monfieur de Beaufort euft 
bien défi t é , qu'avec quelque 
autre de fes amis je me fufiè 
chargé de déclarer direflcment 
au Roi Ton retour dans le Roï- 
anme j mais en même tems il 
m'aprit , qu'aianr porté à Mon- 
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de hOVl^ Xir. 
iienr de Bricnne une Iccre qu’il 
dwroit pour lui , où Mbnfieur de 
BeîuiFort le prioit de la même 
chofe que moi, ce bon feigneer, 
meilleiuCouriifan que je n’euf- 
fe peuiêtre- été , lui a voit dit, 
que le moien de ruiner fes inté-* 
icis , étoit de prendre le biais 
qu’il lui propofoit : que pour 
lui , qui (àvoic mieux Tair du 
monde , qu’un homme, qui vc- 
noit d*outrc-mer , il étoit d*avis 
d’cfî parler, aux Miniurcs , ^ 
qu’i) partoit à l’heure même pour 
les aier trouver. Voiani l’afaire 
en ces termes , je lui dis , qu’il 
n’éioic plus tems de confulfcr:& 
que les Miniftres aiant connoif- 
^nce du retour de Monfieur 
de Bcaufort , il faloit atendre 
ce qu’ils feroient en céce ocafion 
& ne pas entreprendre fans eux 
une négociation auprès du Roi, 
laquelle les piqueroit ôcles ren-, 
d.roit fes ennemis : que pour 
moi, je m’en retournois à Saint- 
Germain où étoit le Roi j de 



II Mémoires àe la Minorité 
que fi je voiois jour de m’em^ 
ploïcr ,*fe n'y perdrois pas un 
iTîomemt. Si toft que je fus à 
Saint-Germain , je paflai chez 
la Rei ne , & lui croiant apren- 
dre ccte nouvelle , je trouvai 
qu'elle en étoit déjà bien 
truite. Yz\ fçu depuis , que ç*a- 
voit Clé par M*’ de Lifîeux. 
Oiielque tems apres > Mefi- 
fieurs de Sully > de Rets , de 
Fiefqae , de Chabot , & moi > 
alames voir à Anetxc nouveau 
revenuj& ce fut dans ce voïage, 
que )e me liai plus particuliére- 
ment d*amitié avec lui , car au- ' 
paravant j’y avois eu peu d’ha- 
bitude , & même , en quelques 
rencontres , je m’étois trouvé 
dans des interets contraires aux 
fiens. Comme , à mon gré , la 
plus grande marque d’e llime & 
de bonne volonté eft la con- 
fiance , ce fut par là que je me 
lailTai gagner par lui. Il me té^ 
moigna m^être obligé de la 
franchife , avec laquelle j'avois 
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îirpatié à Droüüly , m'emreiinc 

I de fes intérées à cœur ouvert , 

,j ôc me difcoLirut enfuite fur l'é- 
lit tàt préfent de la Cour , non pas 
[C! en des termes extrêmement 
it polis > ( n'êtant pas naturelle- 
inl fort éloquent ) mais au moins 
ç’i avec des fentimens fi beaux &fi 
CIE nobles qu^jc pus remarquer 
ïlo aifément , qu'il avoir beaucoup 
, i profilé en Angletrrre <J,ans la 
loi converfation de quelques Sei- 
ict gneiirs , qu'il y avoir ftéquen- 

té. Mais ce qui m'atacha da- 
étt vantageà lui , furent deux cho- 
aü fes , Tune l'étroite union que 
l’hi je favois qu'il avoit avec Mon- 
qoe fieur de Montre for , dont les 
jaïi intérecs ont toujours été les 
aiji miens , & l'autre > la pafiion 

II extraordinaire , qu’il me fit 
,eS paroître pour le fervice de la 
joj Reine. Comme c’étoit un parti, 

aviquelije m'érois abfolument 

rangé , ce fut céce dernière con- 
g 1; fidération , qui emporta la ba- 
ygii' lance c a été la même , qui 



®4‘ Metnatres âtla Mlnotùi 
m'a toujours tngagé depüis; 
avec lui : mais c*eft une chofej ^ 
<jue l'on connoîrra plus 
mem dans la fuite de cette nacra- 
tion , qü*il faut que je reprenne' 
de plus haut 9 afin de la rendre 
plus exade. 

Apres la mort du Cardinal t'' 
toute la France s’aiendoit à voiif 
un changement entier dans les' 
afaires: Car comme ce Miniftre 
ne fubfiftoit auprès du Roi, que 
par la terreur , on crût que cete 
laifon état finie avec lui, la hai- 
ne de Sa Majefté cclateroit fur 
tout ce qui refteroit de fa famil- 
le , & de fa cabale a» Mais ces- 
cfpcrances r qui flatoient beau- 
coup de perfonnes , ne durèrent 
pas long'tems, & on vit peu dcf 
jours après avec étonnement 
Maifon maintenue dans Tes dig- 
nitez 9 & Tes dernières volon- 
tez fui vies entièrement, hormis^ 



a Metus & ter- 
loi infirma TÎqcu- 
là cacitaùs,qaa u* 
bi icmoveiis , qui 



timere defîctint,; 
odifie incipient* 
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en un (cLil point , qui fut re- 
change des charges de Surin-' 
rendant des Mers , & de Gene- 
ral. des Galères > qui furent 
données , la première » au Duc 
de Btezé î & la dernière au pe- 
tit de Pont-Courlay ? Duc de_ 
Richelieu , quoi que le Car- 
dinal en mourant euft deman- 
dé le comrairc >& euft deftinc 
la charge de l*un pour Painrc, 
Je ne parlerai point ici des que- 
relles que celte afaire exci- 
ta entre Madame la DuchefTe 
d*Aiguillon & le Maréchal de 
Btezé » qui dit contre elle tout 
ce que la rage lui fuggéca ; & 
diraiieulemcnt que • l'ancienne 
familiarité du Maréchal avec le 
Roy, lui aporta cet avantage, 
fins l'aide de perfonne. Mais 
quoique cette difpofition des 
plus belles Charges du Roiaii- 
mc , & des plus beaux Gouver- 
nemcnSifemblaft bizarre à tous 
ceux , qui la confidercrent ;& 
quc' le Gouvernement de Brc- 
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tagne donné au Maréchal de la 
Meilleraie , à qui nous le ver- 
rons quiter a^fez foiblement 
quelque tems après, paruft auffi 
fore extraordinaire, on fut beau- 
coup plus furpris de voir le 
Cardinal Mazarin, & Meffieurs 
de Chavigny & de Noyers 
feuls dans le Confeil e'troii du 



Roi : Je dis feuls , parce qu*en- 
core qu'en aparence le Chan- 
celier , le Surintendant Éou- 
ihillier > & les deux autres Se- 
crétaires d'Etat , de Briennc , 
& de laUrilliére , fuifeni pré- 
fensà toutes les deliberations j- 
il eft certain j que le fecrét étoic 
pour les trois premiers y Sc 
qu'outre ce grand Confeil, où 
fe trouvoient tous ceux , que 
j'ai nommez , une fois ou deux 
la femaine ; comme eux trois 
demeuroient alUdûment à St 
Germain, ils en tenoient tous 
les jours une fois pour le moins 
avec le Roi , où fe réfolvoient 
les principales chofes. Dés que 

leur 
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vfl- lèiiE Protcûeur fut mort , fe 
mcir voiant apcllez au Miniftcre , ils 
aui jiigécent , que le fcul moïen d*y 
^ fublifter écoii de n*avoir point 
it I de désunion ensemble , & de 
[km travailler d'un commun accord 
ets en tout ce qui fe prefenieioit. 
it d Maii quelque rcfolucionqu’ils en 
|u’tt' euifent faite leurs premières 
[ha® actions , & la difcrence de lent 
Éo3 coiidiiite > fircnfconnoître aufïï- 
:s St loltleur divifion fecréie.a. Le 
îDDt Cardinal Mazarin. & Mt de 
I pi* Chavigny , joints de tout tems 
ioDi cnfemble , i» s'unirent encore 
:c» plus étroitement en cette con- 
jonébùre , & comme le dernier 
l)® n'ignoroit pas l'averfioh , que 
, <1^ le Roi avoir pour fa perfonne , 
idt® il crut , que rien ne le pouvoir 
tifi maintenir > que d'atacber fes 
intérêts infépatablement à ceux 
de l'autre , qui entrant nouvel- 
îioii B 

^ûitf « Ardaiimeft , b Pari i» focîc- 

Ia#*! nAr<»n- mrj» 




iS Aiemoirei àeÏA Minortté ^ * 
Icment dans les afaires aüroit * 
long teins befoin de lui » pour . 
être inftrtiit. Leur métode, pout 
s’introduire dans l’cfprit duRoi» 
fut de témoigner un d^fintercflc- 
ment général de toutes choies, 
& même d’afcâer de dire , 
que Ton plus grand deiir cuft été 
de s*en àlcren Italie > & l’autre, 
de fe retirer de Tembaras de la 
Cour , pour vivre avec plus de 
repos, 6c moins de travetfes 
Apres ce premier fondement, ils 
longèrent à s'aquérir des gens , 
qui pronaflent leurs af^ions au*» 
prés du Roi , & ciTaiaiTchi de 
lui perfuader , que la grande de- 
pêfejqu’cntfetenoit le Cardin.ai 

écoit un éfet de fon humeur V 
,qui n’avoit nul aiachemeus 
à l’argent , & une dépenfe qu'»l 
avoit crue nécelTaire en la place 



A Negocia'uïVis, 
popuU accutfus , 
ipulcicudinem ad 
Üuentium iactc- 
paCiCxiolUns lau- 



dibus quietem SC 
fplitudtQcm , qaia 
abe(To tædia & o£- 
fenfiones , 
jinn» 4» 
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qw’il tenoic de Premier Miniftre. 
Ils firent pour ce fujét revenir à 
la Cour le Commandeur de 
Souvre ,qui par la nourriture > 
qu’il a voit piife auprès du Roi > 
s'étant aquis une parfaite con- 
noiflance de fon lîaturcl a > leur 
-parût capable de les bien fervir; 
quoi que depuis le fîcge de la 
Rochelle , le feu Cardinal , 
craignant fon efprit , l’euft éloi- 
gné de la Cour , n’aïant pas ou- 
blié les biais de s’inf nuer au- 
près du Roi , il rentra dans peu 
de jours en une allez grande 
familiarité, ^our s’y rendre utile 
k ceux , qui l’emploioient. 

Mais outre ce premier cmif- 
faire , leur façon de vivre, libre 
^ magnifique, la profelïïon * 
qu’ils faifoient de vouloir obli- 
-ger toutes Icspeifonnes de con- 
dition , & particuliérement ,de 
f onger à la délivrance des prifbtt* 

tiiers, SiC au rapel des éxilcz > 

r 

4 Peticia irorum. jinn, i. Cogita- 
tioïiam piincipu peticas. In jigrialfi» 

B ij 
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leur aquirent pour amis > ou cki 
moins pour complaifans » & 
pour aprobateurs , la plus gran- 
de partie de la Cour , & enu'- 
auttes Meflîeius de Schomberg, 
de Lefdigieres 5 de la Roche- 
foucault de de Mortemar. Je ne 
parle point deMonfieiir de Liai 
court, car aiant été de tout tems 
ami intime de Mrde Chavigny , 
& fert particuliet du Cardinal, 
il n*eft pas étrange , qu’il de- 
meura ft dans le même train de 
vie. Le petit Mr de Noyers 
avoir le même but qu’eux de 
s’introduise dans refprit de (on 
Maître , mais fa métode éioit 
toute contraire *, au- lieu que les 
deux premiers afeiStoient la 
fplendeur & Téclat, lui fe main» 
tenoit dans une vie balTe 
obfcure , & tandis que les au- 
tres rece voient les compagnies , 
& palfoient une partie du jour 
& les foirées entières à jouer ôs 
à fd divertir , lui s’enfonçoit 
plus que jamais daus k Uavail» 
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uî & KC bougcoil prefqnc de fa 
, I chambre à écrire , hors les heu- 
Kf res qu^l emploïoit à prier Dieu, 
ntf. ou à demeurer auprès du Roi, 
iyi avec qui fa Charge ée Secrétaire 

ch d’Etat de la Guerre lui donnoit 
;g dçs matières d’entretien plus 
iaii agréables que les autres. Cac 
juj au lieu que les grandes negotia- 
njj tiens pefoient à ce Prince , le 
tracas & la difeuffion des trou* 
dj. pes fejnbloient être fes feules 
di afaires ytant il prenoit plaifir à 
P retrancher quelque chofe aux ♦ 
Oficiers, & à parler du détail de 
Uji toutes les charges j dans la dif-"^ 

[jjit polîtion dcfquelles il lui fem- 
Ijj bloit , que paroilToit principale* 
jj ment fon pouvoir. La profeiïîon 
yjj, de dévotion j que faifoit hau- 
ÿ tement Mt-de Noyers , lui avoir 
jjj. donné outre cela une familiarité- 
avec le Roi ,que les autres ne 
jyf poiréJoient pas § car il étoit de 
toutes fes prières , & fouvent 
^j{ das fon OratoirCjaprés lui avoir 
jilj aidé à dire fonOfice^ils avoiéi dç 
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longues conférences. Le Roi lui 
aiant voulu faire un don de cene 
ou deux- cens mille cens fur une 
certaine afaire , il ne Taccepta 
qu'à condition de l’emplpier au 
bâtiment du Louvre 9 &c céce 
preuve de fon défintereflement 
fit un grand éfet dans TeTprit de 1 
Sa Majefté. Les prifonniers , ’nî, 1 
les exilez , ne trouvoient point 1 
de protedeur ni d’intcrcefieur cti 
lui, & tout ce qu'il faifoit poup j 
De fe pas charger de k haine ( 
publique , étoit rd'aifurer qu'il j 
ne s'opoferoic point à la bonne j 
■volonté du Roi pour cux> U- j 
avoit en ce procédé deux inien- ( 
fions, Tune ,de complaire au 1 
Roi, dont il favoit que l'humeur j 
n'étoit pas naturellement portée , 
à faire du bien j l'autre de té- j 
moigncL* fon refpeâ; pour la mé- ^ 
moire du feu Cardinal , en ne f 
voulant pas fi-ioft contribuer au ^ 
changement des chofes qu'il 
avoit faites , & rejeter par là j 
fur li^i toutes les violences pa^ ) 
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I' ^ces.Voilà quelle fut la premiéte 
« 4 mroduâ:ioD de ces Meffieurs,ôc 
leur manicfc d*agic jufqu*à la 
P* fin de rantîée de laquelle 
'i 'avant que de forcir , je dirai 
« pour ce qui iqc touche, quVianc 
« craitë de ma charge , ôc voiant 
:à que j aurois principalement a- 
X faire de Mf de Noyers > comme 
lie Secrétaire- d*Etat de la Guerre,. 
Cl je lui en parlai, & fus confirmé 
M pat lui dans le deffein de m'a- 
iK drelTcr moi-même diredlcmcnc 
u'i au Roi,qui me reçut avec toutes 
m les bontez podibles , & fins en 
I prendre avis de peifonne , fi ce 
C& que le Chancelier me dit en ce 
as tcras*làeftvdritablej& les deux, 
cii autres ne m'y autoieni pas fa- 
é vérifié t mais il ne les aimoit pas 
(f alors , & je ne failli c'eft de là , 
ut que je dois prendre le premier 
tf fondement de la haine du Car- 
aü dinal pour mot. 
al Au commencement de î'an 
U 1643. ces deux Cabales voïant 
^ la faute du Roi s*afoibli{: encore 
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de jour en jour , 
d’efpcrance d’une 
chacun crût devoir 
prendre un apui , & 
n’étoienc pas convenus en toutes 
les autres chofcs /ils ne s* 
derenc pas aulli en celle-ci 
de Chayigny croiant t^uc, 
charge , & fon habitude aupicS 
de Mon fleur , & les derniers fer; 
vices , qu'il prétcndoit lui avoir 
rendus apres le Traité d'Efpa- 
gne J lui deyoient tenir lieu d*uii 
grand mérite envers fon Alieflo 
Roialc a & qu’au contraire > la . 
Reine le devoir toujours hair 
comme le principal Miniftre de 
fon ennemi > il fit pancher 1 
Cardinal Mazarin du coté de 
Monficur > & tous deux fc mi- 
rent à travailler auprès du P 
polir le faire revenir à la Cvui 
Et fur ce fujet il y a une parti 
cularité j qqi d’abord ne lem- 
blera pas peiitêtre fort impottâ- 
te, mais qui a été de telle confé- 
qucnce pour 
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P ire ,quc c’eftee qui a commen- 
é à nous perdre. 

Après la prife de Monfieur le 
■‘1^ ». le Traité d’Efpagnc é- 

tant découvert , il courut un 
^bruit , que ç*avoit été par le 
P inoyen du Comte ,dc Bethune. 

Mq.nficur fembla donner force 
& yà ccte faufleté,& Ta vouer taci» 
?rc:^teinent , pouffé à cela aparem- 
hientpar la Rivière , qui crut 
r • ne fe pouvoir mieux vanger de 
t- Mc de Montrefpr durant fon 
T éloignement , ni mieux lui ôter 
tout chemin de r*aprocher de fpn 
Tr' Maître > qu"en le faifant auteur, 
bu du moins aprobateur d'une (î 
; noire calomnie contre fon raeiU 
^ leur ami. Céte médifance dura 
- peu de terns , & le feu Cardinal 
méaiie J quoi que peu aim du 
Comte de Bethune , en délabufa 
ceux» qui lui en parlèrent, Cha* 
cun peut 'juger combien un 
hpmmp d'honneur doit être fen- 
fîble à une fi rude ofeiife ; mais 
Tauioritc du C ardinal , qui prp- 





1^ Mémoires de là Mlno^'Ué 
lifgeoic la Rivière > rèxemta*'r 
des juftes rdremicnens , qu'on 
oiift pu avoir J le maintint du- 
rant fa vie fans apréhenfion. Sa 
.mort changea la face des cho- 
ses , & la Rivière ne fachanC 
pas fi fon Maître feroit afiezt* 
vigoureux , ou, auroit allez d'a- 
mi tiè pour lui, pour le maintenir 
contre uneMaifon de confié èra- 
tiô, & ne fe voyant plus d’autre; 
apuj, il entra dans des frayeurs 
mortelles, & état quelques jours 
après appcllè à Paris par d 
Chavigny, pour y traiter du re- 
tour deMonfieur,il ne pût jamais; 
être perfiiadè de prendre ce che- 
min , qu’auparavant on ne l'aC-, 
furaft des reficntimens du Cora- 
te de Bethune. M^. de Chavir< 
gny,qni en avoir befoin , cin-- 
ploya Monficur de Liancourt, &? 
parla luy - même au Comte, de 
Bethune ,qui fe Tentant ofTenfè; 
tout ce qu’un Gentilhomme le 
peut être » ne pût jamais être 
induit à lui donner fa parole pour 
un tems } fi bien qii'à la fin on 
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lui fit commander par une 
. Ictre du Roi , que lui porta Va- 
^ rennes l’un de Tes Ordinaires , 

; * qui empêcha bien Téfet de fa 
' jufte colérc/a mais ne fit qu*a- 
‘ [Croitre une haine fi équitabla 
y & fi bien fondée. Peut-être que 
ft .cette digreflion fcmblera un peu 
iL ’Jôngue, mais on verra par la 
ÿ’^ Xiiite , qu’elle n'efl: pas hors de 
propos. 

LaRiviére ctât enfin venu à la 
cour y traita, avec l’aide des deux 
'C’i >iiniftres,les interets de fonMaî- 
r tre fi heureufement , que peu 
'iv 4 dc temps apres on le revit âu- 
prés du Roi fon frère en tres- 
' * abonne intelligence , quant à l’a- 
; .parence a. Pendant que ces 
U deux Meffieurs travailloient de 
‘V , cette forte de leur côté, Mç de 
Noyers prenoît d’autres brifées, 
par i’entremife de Chande- 
riier fon ami intime ,faifoit af- 
fûter la Reine de fon fervice , 

C ij 

a Maaentc ia fpeçiem coacordia* 






iS Mernetres âe la Jldtnortit 
& defon atacheméc inféparable 
àfes iocêrcts: & apres cette prc^ 
miére déclaration , il eut fut 
le mcine fnjet quelques confé- 
reuces avec Mt rEvêque de 
-BeauvaiSjdaiis lerquclles il s’du- 
viit aflez clairement des def- 
ieins de Tes collègues > qui lui 
donnèrent belle matière d’en*-' 
tretien'en ce tcmslà.Cac voïant 
peu à peu la maladie du Roi 
s'augmenter , & Sa Majcftè 
leur aïant parlé quelquefois 
de U dirpolîtion de fon Roïan*’ 
ipe ï ils portèrent le Perè Sir-- 
moud , fon ConfelTeur • à lui/ 
propofer là Corrègcnce pour> 
Monfieut avec la Reine > & 
dans ce même teras $ il furent , 
tous deux à Paris , pour follici-^ 
ter beaucoup de petfonnes du . 
Parlement à ce même delTein 
& fe fervirent de l'entrcmifc du . 
Prèfident de. Maifons pour cet 
èfet. Mais cète., proportion dèr , 
plût fi fort au Roi, qu'après 
l'avoir, aigrement rebutée , •& 
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. en avoir même die quelque cho* 
t fe à la Reine , il ne voulut plus 
i entendre parler fon Confeflèur». 

; & Taiant fait renvoïtr J fous uii 
L autre prétexté , prit en fa place 
l> le Perc Dinet. 

■ Après çête première tentatî- 
; ve , ces Hyleflienrsfc voiant ab- 
^ folument exclus de leur précen- 
’ tion, prirent un autre biaisj qiti 
: tomba plus dans le fens du Rot, 
l- alTez porté de Ton naturel à 
[ croire la Reine incapable de 
^ toutes fortes d*^afai res , & pro- 
■; poférent céce même déclara- 
* cion* qui parut deux mois après» 
C; & qui auroii éclaté dés rheure, 
t fi de Nèyers n*en euft dif- 
; fuadé Sa Majefté. Il ènfit aver- 
tir la Reine » à qui ce Confcil 
. de la Régence donna infîni- 
: ment ràlârme. Et dans ce même 
f tems , le Roi aiani eu la fièvre, 
& aiattt donné de l'apréhenfion 
^ aux Médecins, ceux, qui fçurent 
le particulier de la chofe , ofri- 
tent de nouveau leur fcrvicc à 

i Cl. ii]^ 



' 
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la Reine i &i moi ,î( à qui 
avoit défendu quelque lerns' au-, ' 
parawanc de demander a alèr;-^ • 
ietvic de Matefchal de- Camp 
^ mè jugeant plus utile à fon fer-? . 
vice dans la Cour ) je m ofris* 
en céte occafion > (^ fi le Ror 
venoit à l*exirémitc)d aler avcC " 
le Régimepr' des Gardes Suiffcs" 
it^e faifif du Palais- , & emr, 
pêcher que qui que ce fuft y en- , 
trât jiifqu’à ce qu*ellc y fur ar< 
fivée» Céte propofiiion étant' | 
affez hardie & afeéliohnée ne- ^ 
luy déplût pas , &la réponfe, 
qu*elle y^fic , témoigna , qif elle 
in*cn favoit grc , & quellc mc i 
croioit tout à elle. Quelque* ■ 
lems auparavant , le Cardinal S 
& M^ de Chav.igny portèrent- « 
leRoy à la délivrance des Marc- , 
chaux de^'Vitry ,.ôc de Balîora- 
, pierre , & du Comte de Cra- 
maii. Le moien , dont ils fe f 
'fervirent en cette ocafion, me- i 
rite d'être écrit, comme étant; 
affez plaifaiiticar ne voiant pas- J 



ii:!t 

:[i(] 

I 

!toi 

!Cî-. 

A 

:tiî{ 

lils 

Q 



% 



1 '-' 






C 



[• 



5 

)i 

c- 

:s 

I*- 

i' 

r* 

3 r 

I 

'I 

i( 

K 

JC 

2 I 

nt 

c* 

H' 

i- 

fc 

e* 

pi- 

as. 



? 

* • ie Loris Kir. };t 

que leRoi y euft beaucoup d*in- 
12 clinaiion, ils le prirent par fon 
k foiblc, & lui reprefeméientaque 

* CCS crois prifonniers lui faifoiét 
f- une extrême dépenfe dans laBa-' 

J flille,& que n'qtant pas en état 

àc faire cabale dans le Royau* 

« . rtàe s ils fetoienc aiifîî bien dans 
^ - leurs maifpns, où ils ne luicoù- 
; teroient rien. Ce biais leuç. 

' rcüffit , ce Prince cianc préocu- 
pé d'une fl extraordinaire ava- 
riçc . , q ue tous ceux , qui iuij 
’ pouvoient demander de 1 argent 
'■ lui pefoient Cuï les épaules; jufn 
J' quesià qu'aprés le retour du 
f Treville ÿtpeaupuy a' Ôc desau- 
I -très, que la violence du feu Car* 
dinàl favoit forcé d'abandonner 

IS . 

: lors qu'il mourut , il chercha 

j une ocalioh de leur faire u;;ie 
; rebûfàde à chacun, pour leur 
orer l'efperance d'être récompé- 
fei de ce qu'ds avoient fouferc 
f pour- lui- A la liberté des pri- 
«fonnicrSsfuivit le rapel de queU 
; ques éxilez« Le MatéchaLd’^f-- 
' ^ C iiij. 










3 1 Merktàni de la Minorité 
trées eut permillîon de revênit^' 
d*Italie , & Monficur de Mer- - 
cœur revint à la Cour, où aiant^ ' 
éié introduit auprès du Roi pàrr 
le Cardinal Mazarin , il parlât 
pour fon frère , & obtint pouf J 
lui la liberté d'y retourner auffii*^ 
comme il fit quelques jours'" 
apres, avec un éclat , & unc| 
©(lime : tres-grande. Avant que - 
d'aler voir les Miniûres * il àlà^ 
droit chez le Roi , qui le reçue^ 
avec des marques d*unc amitié^ 
extrême, Ôc un inftaht après fon"^ 
arivèe , rentretint des afaires;* 
d'Angleterre , comme fi c'eût* 
é;è lui , qui l'y euft <envoiè. Il • 
accofdale meme jour ù Mon- - 
fieur de Mcrcœur le tetour dé ' 
Monfieur de Vendofme en Fràn-^' 
ce , & vit auffi Madame de Ven- ‘ 
idofrae , qu'il avoic renvoyèé ' 
a(Tez rudement , fans la voulbir 
voir, lois qu'elle le vint.trou^ ‘ 
ver 1^11 Ait ôc apres la mort du 



Cardinal. ’ 

La Reine fit parohre à ce rc 
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6 ■ tour beaucoup de bonne volôn- 
r lé pour Monfieui* de Beaufort, 

^ témoigna s*inicre(Ter dans le- 
iraitemeat » qu’il reçut du Roi »- 
I'. lui parla, ;avec grande familial 
^ rité,& par l’eftime, qu’elle en fît, 

' haïueinent , confirma ce qu elle 
I nous avoir dit au retour d*Anet 
que nous venionsde voir le plus- 
. honnête homme de France. Th 
c(i certain , quoi qu’il (bit roalr 
1 heureux, qu*il a de tres-bonnes. 

' patlics , & que pour le coeur èc 
la fidelité , peu de perfonnes fc 
peuvent comparer à lui. Je ne. 

‘ dirai pas , qu*il ait toute la pru- 
r dence , qui (e peut ibuhaiter , & 
r je fuis contraint d’avoüer, qu’un 
b p^ (je vanité & de feu de jeu- 
néfTe lui. fit faire à fon retour 
I ^îcs fautes notables. Peutétre ' 
que quelque jour , s’il plaii 
Dieu, fe le pourai voir en état 
de le faire fouvenir d’un diC» 
cours , que je lui tins un jont j. 
lui difant qu’en la pofture, cù il 
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54 Mémoires àe îk J\/linorltê 
fe voioit » il hc faleic pas 
miifer aux bagatelle des feiinnes,’«f 
& que la partie des' Héros de- 
voit être fa principale. S'il en 
euft ufe de céte forte ; il ne fe 
fuft pas fait des ennemis p«IC. V> 
fans, qui enfin ont beaucoup cô-.* 
tribué à fa perte : mais c’êft un 
defaut aifez ordinaire aux per- ** 
fonnes de fon âge , de fe laiflTer 
emporter au dépit Ôc àfamour,>j 
Sans particularifer les çkofe^ 
davantage , le dépit de Madame^ 
deMontbafon contre Mon fient: 
de Longueville , & le fien con 
ire Madame fa femme , fi renif 
que rencontrant fon intéreft' 
dans la paflion de celle , qu'il ai-, 
moir,il fe porta à désaxions un 
peu inconfiderées aiant des-! 
oblige. Monfieur d’Anguien , iL 
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le )eta dans. le ^parti du Grand- J 
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Maitre contre lui. . Il fe fit un àvr- : 
tte ennemi en ce ' téms-v' 
là , mais ce fut par un trait dc^J 
générofité.& [de fermeté 
faifanc ptofcfîion a,d*€ire aroi*' y 
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àt lotis xiv': 

a.wimimc de Meflîeurs de Bethune 
eî,B& de Montrefor , il ne vonlur 
ij. ^pas même fallier la Rivière ; 



céte froidear le fépara infini- 
^raeiu du commerce & de l’imé- 
Vrcft de Monficnr,qui avoir déjà- 
Quelque chofe.fur le cœur coiir 
;ji£clui^ de ceque.luiaiant parlé' 
i.du Traite. d-Efpagne , il s'excufa- 
ÿ 1 d’y entrer, & dit , qu’il faloic 
)iii» ■ quil- cuft læ delfus l’avis de 
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)f(j iMonfieur fon père > qui écoiten' 
■Angleterre, & à qui on euft difi*» 
î'cilemeiit côfié un telfecret.Beau* 

- coup de gens ont trouvé ctran- 
"ge , qü’il.cuft cefufe de fe mètre 
dans un parti fait contre Tennemi 
r capital de fa Maifon , âc j’au- 
rois moi-même peine à compren-- 
dre la raifon de fa retenue fur ce- 
fujet/î je ne favois, que quelque 
lemsapre's, il. en voulut faire- 
parlera la Reine par une per- 
■ 'fonne,à qui|^llerne voulut point 
dt ^ 's’ouvrir,ni même prefque prêter 
Toreillc>nc la jugeant pas,à mon 
avis,.aficz prudente ,,pour uner 
' iatrigue de ccie importance , ,ôc: 
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M ermites de la jifinenté» 
fi je ne conje 6 tiirois par là, qü’ar^ 
vant que de fe jetter dans cet- 
embaras il vouloir favoirle fcnT; 
timem dc la Reine , à qui il 
toit déslors abrolumenc doOniÊ- 
Enfin , quelque raifon qu'il euft'; 
en céte rencontre , Monfieur 
étoit demeuré mal fatisfait 5 & , 
ce prétexte étoit allez plaufiblcj^’- 
pour fournir matière à la Rivié-î; 
tc' d'aigrir fon Airelle Roialé 
contre lui. ‘ 

Pendant ^toutes cc$ éiverfh^^ 
menées , le Roi batlfoit chaque^;; 
îpur,.& les Médecins commcii*^ 
çoient à prédire , que la fin afi- 
vcroii bien.toft.Ce pitoiablc état 
obligea le Cardinal Mazarin & 

Mt de Ghavîgny de longer ^ 

licufcmcnt à leurs àfaires i ôc ^ 
comme ils voïoient , que toutes' 
kurs brigues en faveur de Moiv- 
fieur n'avoient produit autre 
fruit, que de faite é^tet l’incli- « 
nation , que la France prerque^'' 
toute entière avoit à fet vir la 
Reine» & que même fon Altell©' 
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de L on s xm 37 : 

. — •Roîale , perdant, toute efperance 
Ti cire Cottégent , lui témoi- 
qu'il lui obeïroit trcs-vo- 
^Menticrs , ils cflaierent de icga-- 

DD* créance auprès 

^ d’elle , lui firent faire de nouvel- 
^ J les protefta.tions de Jeur fidélité/ 

. ' & lâchèrent même de ménàcec 

j« A>*. J_ D ° - 
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l’cfpric de Mr de Beauyaisi mais 



d \ If rs cforts furent, d'abord aflez 

[ inutiles » <Sc Jeurs, complimens 

^peu pc-rfuafifs, parce qu'outre ce 

iqu’ils avpient entrepris ouverte- 

. ment pour Monfieur , Mr de 

f Noyers ^ qui avoir desle com- 
icn* ■ ^ ^ < /* , ■? 

^ r îinenceqient tetpoigne ton zelc . 

- pour li^ Rcine,cmpoitoir tout le 

mérite de ce qui s'étoitfait juf- 

*"Jiies alors ,/ik eux au contraire 

V pottoieric tbutei'iniquité.Deplus 

leur changement écoit plutôt re- • 

çu comme, une marque de leur :' 

impuilTance , que comme une 

.prcuye, de leur bonne volonté: 

Et fans doute ils auroiét fait peu 

de progrès de ce côté là , fi le 

petit bon homme Mr. de No-.: 
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MemsWes de ht JiHnorîte 
yers euft eu plus de paiiencé>qu^ 
plus de roiiplelTe auprès du Roi.' 
,On a imputé généralement h 
letraite au dcplaifir , qu'il eut^ ^fec 
^e ne pouvoir gagner auprésr de< sac 
Sa Majtfté le crédit,. qu'il s*étoit 5 !i)aj 
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-figuré , & d'y voir ( à ce qu'oit 
croit ) prévâloitle Cardirial.Oii 
a jugé , que . ce fut fur cela \k 
qu'il -lui demanda fi inftam-r 
ment fon congé , dans une coi>' sa 
. .teftation qu’il eut pour les inté-' aie] 
rôts du Maréchal de la ■ Mothe, il 
■■j pour les dépenles de l'Arm éejiire 
d’Italie j& quen'aiant pû l*ob* 

. tenir lui- mêmea il pria le Cardi-t 
,.nal de s'yemploierjce quft celui;; g. 
ci fit fi cficacement, que dans Ic' 
foir même il lui aporca la pcr-J eci 
, vniflion de s’en aler à Dangn.K 
Mais pour moi, je croîs avec desl|03 
perfonnes aficz intelligentês ,l 
que ce qui parut être le pte-i 
. mie r mou v cment d'ün e fptit fori 
proht, fut le trait d’iin coiirtiTah 
prévoyant , ôc rafiné : & que 



cifi jL o r rs xir^ 5,9 
de Noyers voyant , que la 
R(R; declaraiion,qu^il ayOït retardée 
jiifqii'à - ce. temS'là,aloit éclater 
5 dans peu de jours/lbit parl’op- 
j^iiiatreté duRoi,roit par les fug- 
‘ ■geftipns des deux ancres Minif- 
’^,tres) & qu’il êtoit compris dans 
[ijj'lc nombre de ceux , qu’on me- 
jIj t loic dans Ve Conleil de laj Pvé- 
'Iso ■' g^i^ce , il yoului s’en ôter ab- 
^ Iblûment perfuadé > que fc re- 
y ;^itiranc chez lui > dans un tems., 
jjIj; ^ où le jRoi ne ppiivoit plus guc- 
jipi ^'re durer , la Reine ne pèrdroic 
Fol ^ point le fou venir de fes feviccsj 
lad q ’étant jullemenc aigrie 
■eli >.^°nûe les autres l-caiife de 
V* céte déclaration > qui fembloit 
ji J la itietre en tutelle. , elle les 
^ éIpigi:i'croic>fi tort qu’elle feroit, 
fu. cn;pôuvbirj pour fe fervir prin- 
cipalement de lui , comme du 
. plus inftruic dans toutes les 
, âfaires. La fuite de ce difeours 
fera voir^j que ce raifonnement 
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40 Mémoires de la Minorité ' ' 
n'étoit pas trop mal fôndél 
Mais avant que de paflcr outre, 
je fuis obligé de dodiiire quel-, 
ques afaires particulières?, Tu- 
ne que lé GouverHemêt de Br e- 
tagne donné au Grand-MaitrCi 
lui aïantaquis ^inimitié de là 
Maifon de Vendofmei céte mes' 
intelligence ouverte partagea^ 
toute la Cour. Monlîcur d"An- 
guien , Monfieur de Longue- 
ville, Mefficurs de Lefdigtiicres, 
de Schomberg , de la Roche- 
foucault , & quelques autres 
fe rangèrent du côté du Grand- 
Maître, & prefque rout le refte 
fe déclara pour Meffieurs de 
Vendofme. Mpnfieur de Mar- 
iîllac aïant obligation au pre- 
mier , & voiant fon père dans 
fon parti , étoit preft à s'y mé- 
tré auili , mais en aiant parlé à 
la Reine , elle lui commanda 
de s'ofrir à Monfieur de Beau- 
fert , & lui en parla comme de, 
la perfonne du monde, pour qui 
elle avoit autant 4 'cftir‘ne 

d'afeâlion 
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i de ZkO riS XÎP^ 

dafe6tipii«Cct ordi,*e qu*il reçue ' 
iétcfceu de là plurpatc de 
ceux , qui croient alors à Saine 
Gerraainj ruais il m*ariva deux 
djfcours avec elle qui n’étanc 
prefque que dejmon intéreft, 
p'cnc point éclaté , & n'one 
net L qu*enite mes plus par- 
gej I iicu|iers amis. Le premier fut 
Ad- fwr ce ftijet de Monfîeur de 
(U^ f éc Bcaufortjponr qui lui icmoi- 
reS( ï gnant. beaucoup de paflîon , je 
)i£. ^ lui4is»qiie la principale raifon, 

[Kl !.,qui uiatachoità Ton araitié,étoie 
Dd* [ ^^ zele extraordinaire, que je re- 
fftj^connoilTois eniui pour les inré- 
dtt de Sa Majefté.Cet article lui 
af'S elle amplifia la matic're , 
iK'f j*avois entamée,avecdes ter, 

insl ne me permii êt plus de 

Dé'î douter de (à côfiâce pour ce pau- 
éî . vre Prince,&: du plaifir qu'on lui 
idî : faifoit de s'unir avec lui.L* autre 
lU* entreneivfüt un peu de plus lon- 
dt [ guc haleine , & le fujet en fut , 

|oi ' qu'au meme tcius que j'en irai 
S [ dà^s la Charge de Colonel Gé- ; 
ofl. D. 






41' ^JS^'èrnoiŸes â^e la Minorité 
nérai des SuîflTes , Mr de Noyers^ 
introdiiifit en celle de Coroml.f* 
faire Général de céce nation j>' 
Lifle-la-Sourdiere ,. fa créatuçc; 
Quoi que cela m’aportaft beau- 
coup de préjudice , jç n'aypi^î 
pas lieu de m'en plaindre par* 
ce qucTafaire éroit'réfoluë avât 
que j’achetafle ma charge. Gè 
m'étoit toutefois un tres-fât-^ 
cheux'obftacle , parce que Mf; 
de Noyers., qui anticipok jj.,| 



lontiers fur toutes celles , où il.-; 



pouvoir mordre , donnok à fpnv^ 
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dépendant- une- autorité tres-^w 



grande,ÔC qui aloit au détriment: 
de la miemie. Dés l'inftant 
fc fut retiré. , la plufpart de 'la ■ 
Gour , qui n'ignoroit pas mon 
intéfeft , me follicita de fonger ^ 
à la fupreflîon de ce nouvclO.fi^ 
cier.Pour moi,.quoiqiie je n'eun ^j^j 
fe pointée liaifon avec Mr dé;i 
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Noyers., qui me duft empêcher 
de me fervir de l’ocafion,que ma 
donnoit fa difgracei fachini ,1 



que la Reiné le croyoit fon fer- 



)ii 



vitcur > ôc n'etoit pas faiisfaitoj 



àè' L on s Xîi^. 4^ 

^ès attirés à dont il m'eiift fala 
lècherchêr l'apni > je me ref&Ins 
avant toutes choCes , defavoic 
fon fentiment. L*êtant aile 
troilver » je lui dis , que ce petit 
'changement m*ofroit une ren*- 
p 4 -contre de me procurer un avan-.- 
aïw tage j qui me rendroit plus au- 
û lorifé , & plus en état de la fer* 
î-fi ' ,Tit dans ma charge i mais que 
îJi '.îs-agifTant de depofledec une 
vc ! • créature deMoii(î^nr deNoyets> 
tiî |1qui m'avoir paru fort zélé pour 
foi - ?lon lervice , & étant befoinjque 
rcj* je m'apuyalle de ces deux Mef* 
^tîfc'îiîéats i qui ne s’êtoient pas 
P' comportez en ver ^ elle ,dema- 
i injcïc qu’elle eii dûft etre fatis- 
î faite îje n’avG\srien voulu en- 
treprendre , qu’auparavant je 
■ ne fulfe venii favoir la volon- 
• te de S. M, Que m'étant dé- 
'^a?oiié à.bfolument à elle > je ne^ 
voulois-jamaiç d^e bien ni de fa- 
^ vciir J que par Ton moyen 
^ que j’aüiois atendu fans impà- 
ticace le leras, ou elle m’en eiili. 




44 Mémoires de là Minorité fl 
pu faire, fans lui parler de moiii fl 
petit iméreft, fi je n'enlTe eru/ 4 
lui en devoir rendre compte ÿ 
pour aprendrc > fi avec cet 
croilTcmeiif de pouvoir, elle mcjv3 
jugeroit plus en état d’obéir 
fes commandemens. Apréi^S 
beaucoup de civilités , & 
furances , qu’elle n’oublieroir <1 
jarodis la paflion , que je lui' ‘ j 
faifois paroître pour fon fer^ îj 
vice , eîlerme répondit , que 
dévôis me prévaloir de rocra*^?:^ 
iîon , & me fervir de qui je ^ j 
poutois,& qu’elle en feroit fort:^»T 
aife , parce que je lui fcroisplus / ? 
utile ayant plus de crédit : qit^^l 
Mr de Noyers s’êioit trop hâ> 
té, de s’êtoit voulu perdre poor.^îi 
fon plaifir. Et apres quelquésv^.| 
paroles fur fon fujet, elle 
fans me rien dire des deux aur ^ 
très Miiiiftces , 5c me promit ertbrj 
me qiiitât,que fi Uchofene s’à«il‘î 
chç.voii point avant qu’elle fuft ’djl 
en autorité , elle me feroit céte : 
grâce avec beaucoup de joie. 
Après cette conférence > je 7’ 
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psiai le Commandeur de Soü^ 
.itré , de parler.au Cardinal y & 
Monficur de Liancourt à M^. de 
J Ghavigny , afin qu’ils m'obli-- 
^geaffentcn cette ocafion. La ré* 
r ponfe , .qu’ils^ firent tous deux, . 
fut , qu’ils s’y emploieroient 
ttes-volontiers : mais qu*il fa- 
^ loit diferer quelquesjoursjpar- 
■ ce que ce*feroit fe détruire eux- 
' memes que d'aler parler fî." 
ejf ^ pfontement au Roy contre im^: 

- homme , avec qui ils n’avoienc’ 
f eu aucun démélc , &quiétoit? % 
; entre das les afaires par la meme 
1m f ‘ Il eft certain qu’en 

jüc| ce tems-Iâ,ils n'étoient pas trop ' 
jj.| aflbrez de Kefprir du Maître , Ôt 
qtic le lendemain de la difgrace 
deMonficiir de Noyers , ils ne 
voulut jamais parler d*afaire au • 
Cardinal, que M^de Chavigny 
nefùt feors de la Chambre- Et 
.enfuite fur lihe propofition,qne 
le Cardinal liii fi: , il repartit 
'aigrement , que cela etolt Italien 
wMahle,Vovii revenir à mon 



Il 

iW( 

üfc 



üll!l 

U 



^ Charles, 



4 ^' Mémoires àe U Mhmie '. 
difcours, je n’ëus pas lé tems 4^^^ 
voir l*éfe; de leurs prorrielïcs : ?! 
car hui6fc jours après , le Roi ’ 

Ce fentam fore afoibli , décoi|- 
vric enfin fa volonté fur la Ré-' 

gcnce , & parla- tout haut de 
cette Déclaration , - dont fai. 
fait mention ci-devant. Je crois ? 
que ces deux Meffieurs n*y nuj--^ 
firent pas : mais comme j*ai dé-. 

Ja dit,- ileft très véritable, qu*en 
deux ou trois joints , s'il^ont 
été les inventeurs, ils ont 4è*! 

^ viné lé fens dû Roi,qiir jugeoit 
" la Reine incapable de to tires 
afaires , ôc très paflionnéc p-ôiic ' 
fa patrie , & ne troioit rien . 
de fi pernicieux à flp-ftat , qbe ^ ‘i 
Tautorité de M*' de Charteau- 
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de i‘ J U' neuf,* parce qu’entre les autres ^‘Ji 
ct^ce.’ ^hofes,.il le croyoit infeparable^ -À 
lier des Je Madame de Chevreufe dbnt t ittii 

il aprehendoit l’éfpri^ cqft. ütit 

deGuil- ^ voulu trouver Un biais de’4a‘; ïjni 
. bannir pour jamais de France .lli Ssii 
lier des n’àvoit gueic plus d. inclination slit 

tZu , -pour Monfieur {bu Frère , .l 

i!(l 
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; (âi ) que dans fa raaladie il a dîî 
quelquefois à la Reine » que 
c’êtoic de lui j dont leurs enfans • 
àvoient principalement à ctairi- 
dee : fi bien ce qui touche : 
Ton AttelTe Royale , vi e nc af- 
fiiréinent de. Ton inftinél. Enfiii* , 
Toit que cela vinft du mouve- 
ment du Roi « ou du confcil des - 
Miniftres -j la Reine en fut hor- 
: ribleraent ulcérée contre eux^& 
dit ï laplufpart des pcrfonnes$ 
.qui avoienc quelque accès au- 
près d'elle que c’éioient des . 
tours > qui ne fe pardonnoiertt 
j).oint,& que quand le feu Car^- 
,dinal § Ton ennemi déclaré., 
cùft vécu ,il n euft pû lui faire 
jPj's' Cette démonftrarion. d’une 
fânc iî ouverte fut caufe -, que 
*tous ceux , qui s’ettoient parti- 
voulicceraêc attachez à la Reine, 

- ’s’dlolgnérçt abfolumét d’euX}&. 
depuis le jour que le Roi fit lire 
cette belle Déclaration devant 
■r.lai , & ptcier ferment à la Rei- 
*'^né Ôc ih^nfieur de TobCervet» 
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48 M(ino\Ÿes de la Mtftoriti 
& qu'il voulut que Monfieur Uiî 
portaft le lendemin au Parlc'- 
V ment : Meffieurs de Vendormè, 
Monneurde Mets, Mpnficuf de 
Rets , Monfieur de Marfillac^» 
le Comte de Fiefque , le Corà-; 
te de Bethune , Beaupuy , & 
beaucoup d’autres auffi Tes fçr- ^ 
viteurs particuliers , dont je * 
Ris du nombre , ne les viü- 
térent pliis. Voilà le comment:.' 
Gçment de nos malheurs , car 
après, ce premier pas fait, il 
nous fut. prcfque impoffible de - 
revenir à eux de bonne grâce : 
mais deux r^fons nous y'préçi- 
piterent , l’une , le delTcin de 
plaire à la Reine , en nous éior- 
gnant de ce qu’eUe haiÏÏbit ÿ ‘& 
raiure,la maladie extrême d' 

Roi , qui 6t croire meme aux 
Médecins , qu’il ne pouvoir dur 
rer que deux ou trois jours , 
nous fît réfoudre, voyant 
Mclïîeurs fur le penchant , dç4 
les poufler tout à fait , & cf-’ 
fayer àporterla Beinc à nietrè - iip 
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■ trcS'facilc , vû Tétât où 

jl Déclaration , les. Mc- 

x'decins nt jugèrent pas , que le 
ï Roi pûft aller qu*à grand^ peine 
P jufqu au lendemain. Dans céce 
'penfée,on corainenca à lui pac- 
ï 1er de pardonner , & de tapel- 
Jt jet tous les éxilez. Moniieur de 
J îBeaufort fut le premier, qui par- 
Ig. pour Moniteur fon Père , & 
[' dit,faautement aux MinillreSjquc 
s’ils n'en faifoient fur Theurc 
ÿ: i’ouverturc au Roi, il la lui aloit 
f faire lui-même. Ces Meflieurs , 

. • pout.ne pas perdre leur emploi, 
en parlèrent à Tinftant ï Sa Ma- 
■ jc^éjJSc çpfuite démandêrent & 
obtinrent la meme grâce pour 
f Confient ,dc Béllegarde , pour 
^ MclCeurs les Maréchaux de 
î Virty , de BalTom pierre , & d*Ef- 
j pour le Comte de Cramail 
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JO M moires de la Mîftorhc . 
& pour Manicant, & Bellin-^ ,4 
ghen. Dés le même jour , Mon* 
neur de Vendofmc ativa d’Anet, 
Ik les amies , étoienc plus 
éloignez , aiivcrem à la file du<* 
rant le rcftc de la femainc. Ce- . 
pendant la Reine , peuacouftu* 
aux afaires , fe trou-vant acabléc 
de voir beaucoup de mondetqui 
venoit l’aborder , voulut , pour 
s -en dcchargerjque chacun alaft 
trouver Mr. de Beauvais , à qiii 
dés long-tcms , mais particulier 
rement depuis l’hiyer, elle avoir 
donné fa principale confiance^ 
Elle ne pouvoir mieux choifit- 
pout la fidélité , ni guère plus 
mal pour la capacité, ce bon 
prélat n’ayant par la çervcllc 
alTez foite pour une telle charr 

ge- , , - 

Nous le reconnûmes dés le 
jour même , en ce que des per- 
Tonnes de laRobe, très zélées 
pour la Reine , venant lui de- 
mander quel fer vice on pouvqic 
rendre à Sa Majèfté dans Iç Par- 
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Icitttrit, ( h*y aiaht point lieu de 
douter V que fon premier but ne 
‘'duft être de faire cafler la Dé- 
‘ claratioh ) il leur fit » hors de 
'propos « rignorant des inten- 
'tions de Sa MaiftrelTe » & vou- 
lut mettre la chofe en longueur 
• dans un icms,ou le Roy paroif- 
ïant tirer à la fin , tous les mo- 
Imens fcnibloicnt être précieux, 
ll cft homme de grande probité, 
fort définteteffié du bien ; 
mais il eft ambitieux , comme 
'le^fontla plufpart des dévots j 
i& fe voyant defigné pour Pre- 
mier Minîftie » tout le monde 
*^uî fa,ifoit ombrage : & même 
ayant étd jufqu*alors en parfaite 
/intelligeiioe avec Moniteur de 
: fieaufôrt , il fe refroidit , & fit 
- même , «que la Reine fe retira 
^durant quelques jours de lui, , 
' ïuc la penfée , qu*il eût , que ce 
'•prince voulbit poufier Mr. de 
^Ximoges auprès d*elle. ll fe rc- 
''Cpnhin’ , & changea bien -tort 
"^^d’hfimcur fur ce lu jet ; il 
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51 Mémoires de la Minorité 
n'en fit pas dé même pour Mr' 
de Chafteaiineuf , car TapréS^ 
henfion qu'il eut , que l'ancien* 
ne inclination de la Reine poüt 
lui , ne fe renouvelaft , & ne di- 
niinuaft Ton crédit auprès d'elle^ 
fit qu'il le ruina. autant qu'il lui 
fut poflîble i & Je doute même" 
fi ce ne fut point par fon con- 
fciliquc quelque terns auparâj 
vant 5 elle promit les Sçaux au 
Ptcfident le Bai.lleul. 'i 

Je fai bien qu'avant la 'inort.,; 
du Roi, elle avoit Une foi-s chan-o; 
ge d'avis , & qu'elle avoit rélb- " 
lu de rendre juftice à Mt dé"-’ 
Chartcauneuf j mais j'ai; de la^ 
peine à croire ^ que Mr de Beau- ' 
vais y euft contribue , & fuis' ■ 
certain que le bon- homme ne' fe-î \ 
connpidant pas bien , fe vojilut^ 
charger fcul du poids des afaires^ ’ 
dont il fut connu incapable pat ’ 
la Reine dés le premier mo--- 
ment>& donna ainfi lieu à (çs-'r.-J 
çniiemis de s’introduire , 8cdc * 
ie détruire. Au lieu qu'en rape| 
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M, J fent Mr de Chafteaunenf , s’il 
ptci } confervé la première pla- 

ies % ,cc , il en auroic au moins toû- 
)0i!i J, jws polTèJè une fort honora- 
i' bie. Mais comme j*ay déjà dit , 
li ne fentoit pas fa foiblelTc j Sc 
parmi fts défauts il eft loliable’ 
. au moins de ce qu'il a aei de 
I bonne foi avec Tes amis , & de 
•an. ’ Cardinal Mazarin & 

lao -, de Ghavignylui faifant ou 
. poyant faire chaque jour 
. beaucoup de propofuiGnsjil na 
»ais rien mén âgé avec eux 
dont iLn'ait fait part à ceux qui 
séioicnt liez avec lui. Je m'a- 
retc peut*êirctrop à ces» petites 
«conftances. Mais 
dernières femaines de la vie du 
Roy s-étant paffées en pe ites 
■?«igues , dont toutes les pat- 
«cularitez ont été côfidcrablcs, 

« faudra par néceffité , que je 
marque même les moins impor- 
I mntes.Le foir de ce jour qui fut 

, commencement de cent né- 
. S^ïiaiions diférentes > le Roi fc 
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femit un peu mieux , mais non * 
pas alTez bien , pour faire efpé- 
rer qu'il pût akr plus de deux 
ou trois jours. Le lendemain il 
fut prefque au meme état , & 
fur le foir il choifit le Cardinal 
Mazarin pour Parrain deMon- 
feigneur leDaufin avec Madame 
la PrinccIIé.Le jout fuivant fon j 
mal augmentant, le Cardinal lui | 
fit quelque ouverture , qu*il fa» J 
loit fonger à la mort j Ôc à-pei- ;; 
ne îiii en eut- il dit le première ; 
mot , que ce pauvre Prince s’y. 
lefolvanc avec beaucoup de. 
conftance Ôc de piété , fe confef^- 
fâ , & demanda le Viatique. Le 
refte du jour, les Médecins trou*. 
vere*nt qu’il bailToit toûjours,3d 
le lendemain ils le jugèrent afi* 
fez mal , pour liiy faire donnée 
l’Hxtréme- Onélion. Ce jour , 
qu’on nomma depuis.Le grand 
]eudi , fut allez remarquable- 
dans la Cour pour beaucoup 
de chofes,qui s*y palTcrenr,dont 
PorigincL foc , que le Grani 
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' croyant , que le Roi 

^ aloic mourir , & craignant, i^iic 
Medîeurs#e Vendofme , por- 
tez prefque de toute la Cour, 
nejui filTent un alfiont , il fît 
deflein de s*cfcorter du mieux 
qu*il pouroit , & envoya pour 
ecc éfet chercher dans Paris 
ifoüs les Officiers dépendans de 
fa, charge , qui amenèrent cha- 
cun quelques uns de leurs amis. 
Tout ce ramas fie environ 
trbis ou quatre* cens chevaux, 
qui venant de Paris en affe* 
grofiès troupes , donnétent une 
cfpcce d'alarme à Saint Ger- 
main. Monfieur ayant fut ce 
bruit demandé à Monfieur ~lc 
Prince , s'il faifoit venir Tes 
•gens ? Celui - ci lui répondit 
qu'il les aloit envoyer quérir, 
croyant à ce qu'il a dit depuis, 
■qu'il patlaft de fes Officiers. 
Monfieur entendant la chofe 
d'une antre manière ,enyoiacn 
mène teins quérir la plufparc: 
de fa fuite , & cette nouvelle 

E iiij. 
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étant raportée à la Reine , 
rie clouta point "que ce ne fuft ' 
pour quelque entreprife i fi bieift 
que forçant du vieux Chateau'i*^ 
où elle logeoit , pour alet 
neuf J où étoit le Roi > elle lailTâ' 
Meffieurs de Vendofinc aupfcS‘ 
de Mefieigneurs.fes enfanS' , les 
recommandant principalement'à^ 
Monfîeur deBeaufort > avec des . 
paroles, qui inarquoiem la* plüs^ 
haute eftime , & la plus gçandc^ 
confiance , qu on puiflè jamais* 
avoir. Etant venue au Châteaüti 
neuf , elle nVapclla, & me cotu€i 
manda tout haut d^envoïer or-’> 
donner au Régiment des Gardes’t 
Suifles de fe tenir preft à roar*l 
cher , & de faire, auffi métré cn^ 
état beaucoup d'autres Oficiér^ 
Siiifles , que je lui a vois dit ctra: 
à Paris , & m’afiurer de plus de 
ce que je trouverois de mes 
amis. Le Roi & Elle dorinérène 
en fuite ordre à Mr de Gharoft|. 
de faire faire des gardes extraor^ 
dinaircs au dedans du vieu^fc: 
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Château , où dés le jonc de de- 
vant nous avions fait métré là 
même garde des deux Régimens - 
devant le lieu , où étoit le RoK 
Enfin >11 ne fe pût guère ajoir- 
têr aux défiances <jue tous deiix> 
témoignèrent avoir^ de Mon- 
fieur , & je crois ,-qu*ils en au>- 
roient fait de même de Mon* 
fieur le Prince , s*il n’éuft été un 
des premiers à leur venir conter. 
1-aéiion de fon AltelTe Roiale > 
qui fe rapatria dés le même 
jour avec la Reine , lui fit quel- 
ques plaintes de fa méfiance ,& 
fe prit à Monfieur le Prince de 
tout ce vacarme fait contie lui; 
lui. J'avûüe , que quand Mon- 
ficurdeBeaufott n'auroit eu que 
cejoUr de bonheur en toute fa 
vie, je le tiendrois affez glorieux,. 
d*avoir été choifi pour être gar- 
dien da pl^s grand rrefor > qui^ 
fiift :cn France. On le blâme d'a- 
voir trop fait l’eraprefiTé, mais il; 
fc trouvera peu de perfonnes,-v 
■ quidans-une pqfture fi avanu*- 
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gcufe enflent pûrfe modérer 
•qui ne fc fuflènt laifle tranfpoiri'; 
,ier à ia joie , de regarder cinq-i: 
cens Gentils-hommes , ( entré' 
lefquels il y avoir grand* nombre* 
de gens de condition ) qui fem-*,’ 
bloient n atendie que Tes ordres^^,, 
& voir même le Premier Priiicc> 
du Sang lui venir faire compli- , 
ment» Il efl: indubitable j que li 
le Roi fuft mott ce jour, là j les. 
Mini Ares étoienc perdus fanii 
reflburce , & que la Reine ani|.,^ 
mée par tant de raifons contre*- 
eux , ne leur euft pas pardonné,^ 
Mais quoi que ce pauvre Prinecr 
pe reçufl: point de foulagement 
durant toute la journée , &que 
fur le foir le voulant dépouiller 
de routes ks penfées de foir 
Etat. , il- oruoniiafl à la Réinc* 
d’ùller tenir le Confeil , f ce. 
qu elle fit , après s'en être dé* 
fendue avec beaucoup de lar* 
m^s , ) la nuit lui aporta de l*a- 
menderaent , & le lendemain: 
maxln fe trouvant mieux , il. fé 
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faire |a barbe , paiTa rapref- 
à faire enfiler des morilles* 
& des champignons , & à oüir 
chanter, j^îielle dans fa ruelle & 
lui répondre par fois : &c fur le 
fcir , youlanc tenir le Gonfeil , 
fi je dit àia Reine^& la fit fortir 
jjj, , de la chambre j,ce qu’elle prit 
upli ^ un; nouvel outrage fait pat 
les deux Minières , à qui ce pe- 
]j j^tit mpmeat de meilleure famé; 
fjj ; 'liant rehaulTé le cœur , leurs dé- 
jjjj ; gendans commencèrent -à dire 
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hautement > que fi le Roi gué- 
ijj- ' -rifibit >on pouvoir s’alfurer de- 
f k ruine importans. ( C’eft 
> ainfi qu’on nommoit de'ja tous 
" ceux , qui s’éioient fi ouverte- 



^ntre eux. ) Mais le jour fui- 
vant, le .Roi étant retombé dans; 
(a première langueur , ils perdi- 
rent toute efpétance qu’on Iç^ 
pii{l fauver., Ôc redoublèrent dés* 
lors plus que jamais toutes 
kucs intrigues du côté de la^ 
. ^inc,auprés de qui ils fc tr.au* 



I4 îhortiê i 
vérenc aidez de bcauco 
de perfonnes difcrcntes. Madi 
me laPiinceife ( piquée - 
Mr de Beaiifort , de la manière- 5 
dont il én avoit ufé envers 
darne de Longueville, cont 
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qui il avoit témoigne ttpp uo ^ 
dépit & d aigreur ) fut une desT’ ^ 
' premières , qui parla pour eux>’’ j ^ 
Mr de Liancourt les fervit aye^f 
1 ardeur , quM a ordinairement^j 
pour fes amis , ôc Madame 
femme , & Madame de Chayj-f 
gny , n*on perdirent point d*o- 
calîon : mais les plus fortes rna*^ 
chines qu*ils employèrent , 
rent le Père Vincent , 
gben Moiitaigu. Lepterniet^j^ 
ataqua la Reine par la confe ' 
cience , & lui prêcha inceflam-* 
ment le pardon des ennemis 
le fecondjCn qualité de fon pre^j^ 
micr valet de chambre ,.fe ren-J- ? 
dant aflidii à. des heiires^pù perr- 
fbnne ne la voyoic , lui témoj^ ^ 
tra .que ces deux Me flic urs lui 
ét oient utiles,& qu’ayant le 
cret de toutes les afairés impor- 
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tes » il lui étoit çrefque iin- 
(üble de s’en paflcr dans les 
J^eneemcs: rnais le troiliémc, 
lévorde.profeffion, mêlant Dieu 
'M le monde enfemble , & joi- 
ignàm aux ràifbns de dévotion 
T J la nc^ceflitc d ’avoir un Miniftrc 
J.Mruit dits chofes de i’Etat , y 
J^joûcâ encore (à mon avis) une 
2^*^iutrc confidération j qui la gai* 
ijgnà abfdlument , qui fut de lui 
.Kprercnter , que le Cardinal 
kvoireri fcs mains, pins que per- 
[lonne, les moyens dé faire la 
.Paix r & qu’étant né fujel du 
' îCRbi foo frère , il la feroit avan* 
®?|:iageufe pour fa Maifon, qu’elle 
Jdeyoit erfayer'de maintenir en, 
pbiivoir .4 afin de s’en faire un 
apui contre les facîiions , qui' 
i pouroient naître en France du- 



I raiit fa Rcgcncé, 
i Vàilà quels furent les 



princi- 

'faux relîbrtSique ces Meflîeurs 
°“'*îrcnt jouer , & j’y puis encore 



|“*lajoûtér la PrincelTe de Guime« 
Ic'fctnené , puis que ce fut une des 













MmoXns de la JlftnorhS 
{premières j à qui la Reine s*6à 
vrit , & une de celles , q^ui 
confirma de plus à garder" 
'Cardinal. Je ne fai fi je 
anffi compter des lors Mr d' 
;Brienne , mais foit devant oi 
aptes ila mort du Roi, il eft ccn*J 
tain,que ce fut un des premiers',] 
qui changea de parti, après nous; 
-avoir promis amitié. On s*éton-i 
•nera peuictre , que toute* cej; 
<hofes fe puffent pafTerfans que 
nôtre Cabale fe remuaft daviÿ 
tage , mais à cela j*ay à répon-'j 
dre , qu*en premier lieu Mr dçl 
Beauvais, qui fembloit avoir le: Vai 
principal fecret de la Reine, fat* 
le premier trompé , & que Sa Ptl 



Ma jefté n'ayant pas été fatisfai- 



te des réponfes , qu’il lui fit fui jf > 
les afaires, qu’elle lui prèpofà ■ *oj{ 
d’abord, commença à fe dégoû*; ^oii 
ter de lui , & ne lui découvrit 
plus le fond de fbn ame. Quel J 
quefois à lui, & à tous nous aui^ 
ims , elle témoignoii quelque ife 
envie de garder leCardinal pour fn 
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n tcm&; mais au même inftant 
li’on lui difoit quelques raifons» 
ouf l*en dilTuader,elle fembloit 
aquiej[cer}& ri*en parloir plu*: 

Jfi bien que fi fes premiers fenri- 
‘'inens nous donnoienc quelque 
oupçon , cette condefcendance 
^ ce qu’on lui reprefentoitino'us 
^aflliroit aulli .toft. Mais ce qui 
Pous abufa cnticiemcnt , fut 
’au même 'temps qu’elle in- 
JcTmoit du côté du Cardinal, el- 
leprométoit à Mr de Beaufort 
ics Finances pour Mr de la 
Vieuville j faifoit efpérer les 
jeauxjtantôt à Mr de Chafteau- 
liçuf , tanrôt à Mr de Baiileul 
.^0uroit Monfieur deVendofme, 

Æuc deux heures apres la mort 
!i , 'ïuRoi, elle feroit revenir Mr 
ie Noyers : & même fur la fin, 

^ [^nvoyoit quérir le Père de Gon-Î 

& le'Prcfidcnt Barillon*, ra oircf 
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nouvellement revenu 



de iony.„^ ^ 



\ s^xil d’Amboifc , pour favoir 
V [leurs fentimcns. Je crois quiH' 

’‘t V ' 






jf peut, avoir eu beaucoup de 






^4 Mernoîres de U Minorité 
diffimulation dans tout ce pf0- 
iccdé , mais auflî il y a eu fans ' 
^doute beaucoup d'incerticude); 

d’irréfolution. Cependant ce; 
n*étoit pas de ce feul côiéjque'lc ; 
Cardinal iravailloit , il eiTayoir; 
.auffi à fe maintenir avec Mon-- 
iîeur , & à s*a(Turer de Monfieut . 
le Prince; mais pour ce dernier^ 
^quoi qu*il aimaH; mieux, que les 
afaires demeuraient entre les 
mains de ceux , qui les gouvcr- 
noienc alors , que de les voit 
tomber en celles de Mr de Cha- 
-jcaiineuf , il ne voulut jamais 
pourtant leur provnécre autre 
choic>qiie de faite ce que Mon- 
teur feroit. La Rivière , qui 
. gouverneroit abfolument Mon- 
iteur , tint le Cardinal 'Cn ba-, 
lance jufqu'à la fin , & fi fes in- 
térêts particuliers ne l'cufient 
empêché de s’accommoder avec 
nouŸj je crois , qu*il n’euft ja- 
mais favorifé l'autre parti. 

J’ay déjà parlé de Ton ii>imi- 
•: tic découverte avtc M'' de 

Montrefor 
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jS^^MontreCor , & de la noire ca- 
iif J qu’il avoir inventée 

#;i .Ç<>ntte le Comte de Bethiine, en 
fX ^ fuite du commandement que ce 
Æ ^ dernier reçut du Roi : La Rivie- 
rj gag*^a tant fur Pefprit de fon 
ji Maître , que Ton Altefle Roialc 
^ « fit écrire ‘à de M.ontrefor en 
J.,«.Ànglcterre J qu'il defiroit qu'il 
|jf‘ J. fe racommodaft avec lui. Mf de 
[Jp^^Montrerpr , qui ne vouloic pas 
Æ s'expliquer de fi loin , répondit 
A^eulcment ,,quequand il feroit 
Æ <;cn France , il auroit Fhonneur 
jJ ^ d'entretenir Monfienr , , & fui- 
..vroit/es ordres. Céte réponfe 
J ambiguë ne dilEpa pa les fra- 
J. . ’ieurs de la Rivière , qui voïant 
^ ‘’\<;ious les amis de ces deux adver- 
ij, ; . faites ne le point faluër , & ne 
lui parler point , craignoit , que 
,j( f : dans la confufion de la mort du 
{£ ,Roi jil ne lui arivaft quelque 
J. - fracas quoi qu'en ce lems- 
> là-, il fe fuit l’accommodé , par 
’llentrcmife du Maréchal d’EC. 
jjfr " itées , avec Monfieur Vea- 



r 
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deflfèin , Ja veil 
Roi , il pria le 
de lui dire que 
accorder Ton ai 
rantir des rel; 
deux ennemis 
fore en echaiü 



dofme , qui parla même favora- 
blemenc de lui à la Reine j quoi? 
qu’en partant d’Angleterre il- 
euft promis à M^ de MontreforV 
une amitié inviolable j il crût- 
n’àvoirrienfait » s’il ne gagnoic? 
Monfieur de Beauforr. Dans ce' 
le de la mort dut? 
le même Maréchale 
s’il lu^ vouloic: 
nitic,. & le ga- 
ens de fes-; 
. , il Te faifoief 
nge , d’empecher^ 
que le Cardinal demeuraft dans! 
les afaires , & de faire agir Mon-^ 
/leur comme l’on voudrpit. Je^ 
fils le premier , à qui Moniteur? 
(h; Beaufoit conta céte propo^^ 
lïfion : & Goname il m’en de- J 
manda mon fen ciment , je - lui? 
dis J que les intérc 
dévoient toujours 
néraux : & que je trouvoi 
'fonablc , qu"il entend ft 
3- qu’on lui fai foi t, mai s 
me.dilpenferoitdc. m’y 




.^dèllOFlSXtr: 

• pcune manière , étant coiifîn- 
germain & ami intime de M^ de 
Montrefor. Il me pria d’en alei 
. p.arler au Comte de ^Bethune.ce 
. qüe Je fis à rheure meme avec 
d’Humieresi mais je le trou- 
vai fi prcocupé de fes juftes 
reflentiraens, qu’il ne pût fonger 
à d’autres confiderations j & 
toute la réponfe , que nous en 
pûmes tirer , & qu’il fit enfuite 
à Monfieur de Beaufort , qui lut 
,en parla , ce fut , qu’il lui rcmé- 
toit fes interets , mais qu’il ne 
pouvoir lui répondre des mom- 
yemens de l’efptit de fon ami, 
qui étoit ab/ènt : mais ces paro^ 
iês Furent'dites d’une manière,. 
qui fil bien connoitre à , Mon- 
fieur de Beaufort , que c’etoic 
l’ofcnfer mortellement , que de 
palTer outre \ fi bien que dés lors 
ilrompit ce Traité , dont je fuis 
très fâché-: car encore que je ne 
roc veuille jamais féparer des 
interets de mes amis , javoue 
q^*en céte renc©ntre,je ne voïois 

F h 
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,j[ Înîhonorable à, l'utile , & n’a j^- 
foi - mais fongéi ran fait particulier, 
Ji : Gc qui parut évidement dans la 
flij dîftribution 



fil le Roi des . 
colij jLCharges vacantes.. Car lors que ■ 
Kjiiü îiMonfieur le Prince eut celle de 
y,l]jï Grand-Maître , il pouvoir avoir 
fjji. !• celle de Grand-Ecuier , s’il eût 
; 5 U . voulu s’aider J mais quoi que la 
j p î Reine le prcfTaft d& la prendre , s, 
jjij, '' il lui dit toujours > qu’il ne vou- 
ijd ! loit jamais de bien , que par 
clle j & ileft indubitable qu'en 
ce tems là le Cardinal euft don-r 
jjfj 5 né toutes chofes pour l’avoir 
'. pour ami ,*& non feulement lui, , 
f^i( ^ mais tous ceux de la Cabale , ce 
luiiî I que je fai» moi-même. LeCom- 
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ne me raêlois que de fajrc ma';, 
charge , & de fervir la Reine. 

Tel ccoit l'ecat des chofes * ^ 
lors que le Roi mourut : &' û 
dans cet inftant , on eût fait im^ 
afront à quelqu’un des Miniftres,, 
fans doute que , dans la confter- 
nation où ils êtoient > tout le/ 
reftç euft pris la fuite. Màis-oii“ 
crût , qu’il faloit laifler; agir laj 
Reine > & de Beauvais apnia^ 
principalement ce'te opinion. Sw 
toft queTà Reine fut rentreè’ 
dans le -vieux Ghate^ü , & qu'on 
eut rendu l'homniage à notre/ 
nouveau Monaràue , ariva la 

t ^ ^ 

broüillefie dcMonficur le Prince? 
& de Monheur deBéaufort» 
laquelle ce dernier ag 
trop hautement. Le fu 
la Reine s’étant retir __ 
chambre s en atendant qu‘’oi»? 
euft fait fortir i’hofrible foule de 
monde, qui y étoit entrée , elle 
envoïa Monfieur de Beaufort 
dire à Monfieur , qu’il fift vuider 
k chambre > & qu*il demeuraft: ^ 



'‘î- , 
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T^ul'auprcs d’elle , pour la con- 



'^^Tdler. Monficiic le Prince , qui 
auprès de Ton AhelTe Ro- 



j,.. jàlé , reprit la parole à l’inftanr , 
]. & dit que fi la Reine lui vouloir 
faire commander quelque chofe. 



/’ qu’elle choifift un Capitaine ’deS'» 
Gardes, mais que pour Monfieuci 
Beaufort , il ne vouloir point , , 
qu’il lui. ordonnaft rien. Mon- 
» jicur. de Beaufort lui' répliqua 
irurquement , qu’il ne fe méloit : 
J" . , 'pas de lui rien ordonner mais > 
qii’il n’y aYoit perfonne dans le 
^îjRoïiume', qui le pût empêcher. 

la Reine lui corn— 

' feanderoiti Ccte petite diflen-- 
fon fut Jafibupie un mornént-: 
après J mais l’aigreur ne laiflai 
‘ f* pas (fén demeurer. Dès ce jour- 
» , les Miaiftres voiant' , qu’on 
, âifoit hautement , que la Reine,^ 



. Jés qu^èllé feroit à.Paris , devoir 
dèrau Parlement J pour faire* 



salTcrJa Déclaration ,il crûrent» 
u’en fe i(bumctant,fls pouroient 



Wnpfc ce conp^, ôi fireiu dite. 



né 




71^ Mlmvreî àtla Aiinôrki » « 
à laRtine ,, comme ils avoientS*^' 
déjà fait auparavant , qu’ils fcw^ 
d-émeroieiît abrolitraent de touS^n 
te l'autoritd, que cette Dccla-wllt 
ration leur donnoit, &en palTe- jkiîi 
roient tous les a6les qu’on vpu- J«e 
d>roit. Cela fit balancer la, Rei- Jii 
ne , & quand elle arriva le len- ^(] 
demain à Paris , elle étoit irré*'a®ii 
foluë de ce qu’elle feroit 5 maisjlui: 
dans les deux jours fuivans i on®!! 
lui reprefenta, que fa Rcgcn-J-li 
ce nîauroit jpas l’éclat , ni l’au-Jil 
torité néceflaire, fi le Parlement f 3 ûi| 
ne la lui confirmoit fans reftricr|liira 
lion. On fir aiiffi voir à Môn-»^i 
fieur,côrnbiep la Déclaration lufliti] 
écoit injurieufe , fi bienqn’enfîn »ft 
la,Reine & lui s’accordèrent à: Jiyj 
la faite caficr , & Monfieiir leltlli 
Prince y confentit aulS. Il 

que pourdes y faire cdn-1 



vrai , ! 

defeendre touSs deux , Il fa lut , 
que Mt- de Beauvais promift de 
la part de la Reine un Goüycr— 
iiement avec une place pour fou 
Aiteflc Roiak^ & la même choid 
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de fe défaire elle feule de ce^ 
Meflîeufs /i.L*cfct a alTcii fait pa- 
roître coïtibien Ibn opinion, ctoit ■ 
wiauvaife & l'on doit deracuret 
,d’accotd»qnc G le Parlement euft 
parlé comme il vouloit faire > il 
cuft imprimé une tache à la tç* 
putationdes Miniftres, aprcsla- 
quclle la Reine euft pcutéire ço 
.honte des*cn fervîr;Si ils^écoieiit 
déjad*eux-mêinc« fi chancelanç, 
que le moindre éfbrt les autplt 
abatus. 

Je ne fai .pas qu’*elle afluraricé 
le Cardinal pouvoir avoir à céte 
heure-làde la bonne yolontcdc 
la Reine, mais s*il en àvôit quel- 
qu*unc,il ne s'en découvrit ï pctfc^ 
Tonne du monde , & parla à lèi 
plus confidens de fon retour en 
Italie , comme d'n ne choie r-cïb^ 
lue , témoignant être fort of^nfé 
de ce qu'en calTant la Déclara- 
tion , l’on ne l'avoit point ex- 
cepté. Mais les afaires çhangércM 



' ■•M Süadere, ne fapta principêm fcandC' 
;rcnt , ne Reginam ^meeptrs coërcertflc. 
ibid. 
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bien de (acc en peu de tcms , car 
qucl<|ue croîs ou quatre * heures 
après le retour du Palais, la Reine 



lui envoiiprppofeü par Monfieur 
le Prince , de lui rendre par un 
brevet la place , que la Déclara- 
tion lui donnoit , & de le faire, 
outre cela , Chef de Ton Confeil. 
Il fie quelque refiftance à cète 
propofîtion , mais enfin il fe ren- 
dit , 5c promit de denaeiiter en 
Fr^cc jufqu a la Paix fculemcnté 
On peut juger qu'elle ftirprifc ce 
fut pour nous tous, qui le croions 
preft àpaiîct les monts,! ors qu'en 



arivant fur le foir au Louvre , 
nous aprimes céie belle nouvelle 



Je trouvai Mr de Beauvais dis le 
Cabinet dé la Reine , & lui en 
iemoignant mon cionnemcnt , il 
me répliqua en haufsat les épau- 
les , qu'il avoit bien répondu du 

Ï uemier Aèlc , mais non pas de 
a fifite i me voulant dire , qu'il 
favoit bien comme l'afaire paife- 
loii ,aü Parlement , mais qu'il 
ignoticce^ue la Reine feroic en 

G ij 
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fuite. Je me retirai fort confondait 
du peu de fufifancc de nôtre prinr 
cipal Diredeur., & m*en étant 
ale le foirà rHôrel de Vcndofc 
ttie , j!y apris de Monfieur de 
-Beauforr ,..que Mr de Beauvais 
5*étanc plaint modedement à la 
Reine de ce qu'elle avoit fait » 
fans lui faire l'honneur de lui en 
rien communiquer, élle lui avbic 
répondu , qu'elle s'etoit crue né- 
jcellltée à choifir & garder dans Iç^ 
commencement quelqu'un de 
ceux , jqui fa voient le Xecret des 
afaires * & qu'elle rt'en avoir 
point juge de plus propre que lè ' 
Cardinal , parce qu'étant ctrahy 
ger^ il n'avoii nul intéreft ni 
nul apui en France > que cela; 
ne de voit point donner l'àlar-^ 
me ni ï lui , ni k fes autres 
ferviteurs, qui n'etoientpas bien 
avec le Cardinal , puis qu'elle 
prometoit de ne les point délai!» 
fer : & que pour marque , qu'en 
atêta’nt ceMiniftre,elle n'cmbta(r 
(oit pas tous fes iivérets , elle? 
abandotmoit tout le rede de Ja 



: 
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Cal>atè. Ce difcours nous raf- 
fura lïn peu , mais apres on ttl 
tiàit 3 nous crumesbien toujours 
avoir lieu d’apréhender un revers 
d-tm efprii fi couvert. 

Deux j^ours apres ariva la noa- 
Vclle delà viâ:oirc de Roctoy , 
releva roerveilleufemenc les 
èfprits de Mor)(ieurJ[p Prince ,& 
de Madame fa femme -, & com- 
me leilr haine pour la Maifon de 
Yendofme êioii aÏÏez manifefte t 
il fembla que la grandeur des 
iiBs, fût rabailTcracnt des autres, 
^alame la Princeflè infolentc ÔC 
; aigre à fon ordinaire ^ , quand 
elle eft 'en profpcrité > s*en lai (la 
entendre à beaucoup de monde* 
& meme quand je Palai voir ^ 
"pDurme réjouir avec elle , elle 
me fit un difcours » qui corn* 
mença par des picoteries, & finie 
pourtant fort obi igeamment pour 
moi , mais qui fût rempli de 

beaucoup d'ataques contre Mon* 

G itj- 

'■ Sempîr atror. Aitn. 4 Æqui impa- 
tiens , dominandï arida. NcCcia 

':ôlcraadi.yi/»/7. 2. 
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iieur de Beaufort > aüfquelles jér 
repartis le mieux que je pus fans 
la cabrer. Ce glorieux fuccés riiic 
toute cétc Maifbn en état d*efp^- y 
.rer & de demander avec, railbn > 
beaucoup de chofes , & fit qucle^. 
Cardinal fc joignit plus étroite- , 
ment avec eux. Pour moi , c*cft . 
là où je conjÿnençai à reconnoî- , 
tre , que je m*ctois trompé , , 
quand j’avois efpérc quelque 
choD* de grand de la bonne vo-- 
ionié de la Reine •, car lui. aiant*r 
demandé une Compagnie, dans 
Rambures, . pour le frère d*mv> 
Capitaine , qii^on croioit mort à 
la bataille j elle me fit rhonneutr. 
de me la refufer. Il faut pour- 
tant 1 que j*avouë , que cinq pu 
jours après , elle me fit une 
tres-grande grâce ♦ en confencant : 
à la fiipreflîon de la charge de . 
Commiflaire General des Suifles; . 
mais ce fut apres y avoir fait ; 
beaucoup de dificultez; Mt de 
Beauvais fur le feul , à qui j*en * 
par lai .d’aboidj&.en fuite la Reine i 




‘'àïantieiTîoigne quelles en re- 
mcïoii au fcnti met du Maréchal 
de Baifompierre , je le priai, de. 
m'y vouloir rendre oficc , ce 
/('qù*il ht avec des marques de 
'beaucoup de joie. Quand j ache- 
S^tai ma Charge, je lui envoiaidirc 
V- dans la Baftille par le Comte de 
';;’-Bcthune ,qucfi jectoiois , non 
feulement qu*il y prétendift quel- 
f. que chofe , mais meme qu il euft 
: quelque regrec delà voir entre 
.v i«c d'nrv fliure , ie n\ fon- 
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prioii d'être des micnSi Dans cétCi^_ 
ocadon du ComrailTairc Général»' 
il s'y porta avec un foin extrè^ ï 
me , & jufqu'à ce qu'il roc vit 
difgrace , il afeéla toujours dc->. 
bien vivre avec moi } mais toucp 
cela paxoîtra mieux dans la fuirent 
de ce difeours, & pour le repren-^ 
dre * où je l'ai laifle, une afaire ÇC, 
confidérable pour mon éiabliffei-.' 
ment, faire fans que j'y eroploiaf-* 
fe le Cardinal » me fit croire 
qu'en éfet nos intérêts n'étoîcntî 
pas défcrpérez,& quoi que là car '^ 
pacité de Mrde Beauvais fut me--' 
diocre , c'étoit toujours quelque-^ 
chofe d’éclat de le voir déclaré r 
Miniftre d'Etat, & déügnc Cardi-^ 
nal ,1a Reine aiant écrit pour/ 
lui à Rome j & de voir qu'en / 
ce meme tems , elle prométoit ày 
Moniieur de Vendolme leGqu-t* 
vernement de Bretagne , auquel) 
le Grand Maître avoir renoncé 
ou un,e rccompenfe équivalente» 
Mais cependant le Cardinal prew 
noit toujours pied » 6c quoi que - 
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UReinc proteftaft, qù*il ne pou- 
vou rien faire comte Tes vérita- 
bles fetviteurs , elle avoüoit , . 
qae fa cdnverfation étoit fore 
cbannantc , ôi. le loaoit toujours 
d'être défînierefTéXui de Ton côt^6 
faifoK des civüitez extraordinai- 
res à- toutes les perfonties de con'- 
diiion, & hors la Maifon de Ven- 
dorme , qui s'étoit ouvertement 
dcclatde contre lui » il ala rendre 
vifite à tous les Princes , Ducs 
Pairs > &c Oficiers de la Couron- 
ne, Plufieurs ptrfonnes re font 
étonnées de ce que dés lors nous 
ne fongeâmes point ï nous rapa- 
trier avec lui. Mais il me fcmblc, 
qu’il étoii fort dificile dele pou- 
, voir iccevoîr,de bonne grâce , & 
qu’aïant rompu avec lui pour les 
interets de la Reine y c*étoit à cl- 
le ànous preferire , comme' elle 
vouloir que nous y veeuffionso 
Mais outre cet intéreft général , 
' il y en avoir encore un particu- 
lier, qui étoit fbn intelligence 
a>yec le Chancelier > contre qui 




Si Jiilsmoîres dè la Mmontè 
Nlefienrsde Vendofme , Monlîcur 
de Mets , Meffieurs de Mon- 
irefor , de BecUime > deBcaupiiy,: 
S>c moi-, nous étions déclarez 
pjincipaleméc ï caufe de la roptt î 
de Mr de Thpu î fi bien que nous^ 
ne jugions pas le pouvoir revoit : 
avec honftcur » tant qu’il feroit" 



. jpint avec un homme > qucnous< 



avions tant de fujet de hair : & 
dire le vrai , ç'a été une chofc 
aflez incompféhcnfible , quc la^i 
Reine y à qui il dcvoit être en 



cote plus odiçiîx qu'à nous • l'ait 
^ laifle dans fa Charge. Mais com» 



Mil 



me cllcefl: d'iin efprit aCTcz rufcc-'r^j,^^ 
ptible des impreflions , qu'on lui i . 
veut donner , aiant trouvé des ^ ' 
intercefieurs > elle diminua peuà^? . 

ncu k iiifk arorrnr . onVlic' 



ppu la jufie argreuE , qu'elle L 
avoit contre lui, Le pjremicr^quMi 
lui en par la, fut Montaigu, créa- ; 
tnre dépendante autrefois dcMri*^’ 



de Chafteauneuf , & gagné de- , 
ppis,duràt fa retraite à Pontoife,-* 



bit 



ppr la Mère Jeanne Carmélite y 4 
fosLUc du Ch.anceiier.Monüêui; den 



Sioii 

n 



- 
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.'Kienne 

ytéféra » coinrac u i a a 
ine’,rintercftd'ün ami 
la mémoire di 
àvoit été' 

Oh racüG 
paiement connue 
comte vint-mille 
dit qu’il 
Ipeines. M. 

'iiéremcnt,ce fut la confîdétation 




dcNtde Chafteaiineuf,qui étoit 
iefcül' homme, dont le Cardinal 
apréhendoit le retour j & ne 
votant pas , que dans un - tems , 
'où l’on faifoit grâce à tout le 
monde , il puft empêcher fa dé^ 
livrancc , puifquc fo“n principal 
’xtime , paroifloit avoir été de 
V s’ être tt rop atac h é à la Reine, 
il prit fes précautions de bonne 
' heure , & s*ÿ trouva mervcilleu- 
fement aidé par Madame la 
PHncelTe , q4Î dans ce nouvel 
■ orgueil de la viéloite de Rocroy, 
' cioïoit ,que tout lui étoit dû , 
* publioic hautement , qu’il 
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fïiloit > que toute leur Nlairoift 
Kbrtift (le la Cour, fi la Reine 
mcibit dans le Confeil celui, [qui^ 
avoii préfidé à la condaranatiori 
de Monfieut-de Montraoreneyi:' 
fon frère. l\ n*eh faloit* pas da* 
vantagç pour 'deioutncr da Rciiièr 
de qui l’inclination ctoit deja^ fl 
refroidie , qu'elle commençoit* i- 
dire,.qucMr de Cfcafteaunéuf' 
n'érbit point fon inattir , mais- 
plutôt celui de Madame de Chç4 
vreufe, fepattne ainfi fes interets 
de.ceux dé céte Dame , qu’elle • 
avoir autrefois fi chèrement ai- 
n»èe,& dont maintenant elle craîi' 
gnoit bié» plus le retour , qu’elr 
le neic. defiroit. Elle euft bien 
voulu la laifièr encore en Flanr^ 
dre*),, mais puifque Monficu? 
d'Efpernon ctoit déjà de rétouf ' 
d’Augjetscre , auffi bien qiie Mr 
de Montrefbr j que Fohtrailles ôc 
Aubijoux 5 apuiez par Monfieur', 



^ Elle i* était retirée Ae E rance en 
iSi6^ au fujet delà con^îration A» 
Cvmte de Chalais , fon principal confié 
ekm.EUe $*apeÜoit Marie de Rohan, 







^ Lorîs xir. 

îÆ montroicnt publiquement daiis 
■ Paris } que Mefdames de Senecey 
''■&.dc.Hâutêforr.ét oient tcnttccs à 
L .la Cour & dans leurs charges » 6ç 
^ qu*pn-âténdoit de jour à autre 
le refte des profetits \ il n-’ccoic 
Qas raifonnable , qu*elle lailTaft 
V^lus long-tems dans^ Pexii une 
Prince ife , que toute l'Europe fa-, 
fv Toit n'y être , que pour avoir.cte 
V;tres paflipnnee pour fçn fervice, 
|Si l'on me demandé, d'où pouvoir 
^venir un û grand .changement 
îi'daBS fon efpric j je dirai libre- 
l;'nicnt,^ue je l'impute à deux 
ijcaüfes., l'une que .depuis que 
ij’nous avons, des obligations cx- 
Ç tfaordinaires à des perfonnes, il 
•Viemble , que nous redoutions leur 
. Çréfçncc , comme elle nous 
tocitoic fans cefle àj la rccon- 
‘ poiflance-- , & bJâmoit notre.in- 
; gratitude dans le moindre rctar- 
detnent ; l'autre , que fa vieille 
anii'tié pour Madame de Chc- 

f « 'Bénéficia ) ùbi müUum anterenére» 
(to'$i:atiaodiamxedditur^».4. . 





%6 Mm'QÎres'^âela'Mttîortté 
vrcufc, s*cfftçoit peu à peu parla 
nouvelle pour le Cardinal, qu*on,, 
voioii s*acroître de jour en jour , , 
:Sc qui faifoic déjà , .que les cen?^i 
verfations , qu'il avoir avec elle,^ 
au-lieu d*une heure ou deux 
cn>portoicnt toute la foirée î de 
que le pauvre Mr de BcauvaiS:, 
qui avoir acoutume de prendre ce 
> tems là pourTentretenir > aten-, 
«. doirdans un autre Cabinet , & 
t n’avoir plus que le loifir de loi 
t dire Ibn Bénédicité , & de la voir 
-un inftant après fouper. Néan- 
V moins , pour vérifier en quelque: 
forte ce qu'elle avoir dit , qu’elle 
ne s'atachoit.pas à toute la Ca- 
bale j elle voulut qu'en ce tems* 
là Mt Bouthtiliet quitaft les fi- 
nances. Comme le Cardinal n'd* 
toit pas encore cntiérenient an- 
cré, il' falut , qu’il cedaft à ce 
coup , de il obtint feulement^ , 
que la chofe fe fift d'uriç manière 
moins facbeufe. Le Surintendant 
demandant de lui -même à fe dér 
métré., on remplit là place 4e 
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^cflicurs de Bailleul Sc d*Avaux 
^pour empêcher ce dernier d'etrc 
iCn païTc pour la Charge de Mt 
^4e Gbavigny , que le Cardinal 
;^(Tâioit de maintenir. Pour le 
premier, là raifon , qni le fit 
jîBetrt en .ec ;gradc , fut , pour 
ifaicc voir , que la Reine avançoit 
ries anciens -fcrvitcurs , & pour 
' l’éloigner de la prétention des 
l'SeauxjOÙil vouloit maintenir 
0è Chancelier, i parce qu’un Titii- 
l'iaire étoit bien plus propre à opo. 
■/cri Mr.-de Chafteuneuf , qu’un 
îCommilDonnaire , comme l’cft 
toujours un Garde des-Seaux*. A 
ces raifons , on en - peut ajouter 
«ne plus obfcurç , qui cft , qu’y 
•mirant ces deux .,& le dernict 
'Vêtant obligé d’alcr Plénipoten- 
‘ pour la Paix générale à Munfter, 
les Finances demeuroier t entieVe- 
•mem entre Icstnains du premier, 
qoiparfbn infufi(ancc donnoit 
lieu à Mt d’Emcr.y nouveau Con- 
troleur Général » ôtafidédu Car- 
dinal d’agir avec aoiprité, comme 




( 
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^ btdoDiioit là-deORis , elle lui dit » 
|;que Icplus grand plaifir,quM lui 
^ pouvoit jamais faire , ctoit d’être 
fon ami j & lui en parla avec une 
itftime & un emprefleraent , qui 
^dccouvroiem alTez fon inclina- 
i^Tiùn. Après ce difeours , Mt de 
'^arfillac n*eui plus à confulter , 
.mais avant que de laler voir , il 
deduifit ce qui lui ctoit arivé à fes 
P®j| amis particuliers , & emr’autrcs 
fit la grâce de me le raconter 
ni'ÿàffcz aîTiplerocnt. CeV exemple" 
ihl tnous fit fonger à nous , & étant • 
iu® ^arivedans ce meme tems, que^r - 
jde Chavigny. , félon la raètode ' 
le “ , de fon père , demanda Sc obtint 
jti ^péfmifiion de fe défaire de fà 
s a charge , qui fut donnée à Mr de ‘ 
ei^ i Bhcnne j & qu*on parla de Teh- ^ 
jtw îvbier à Rome, ou en Allemagne, 
itfH' 'comme un homme fans rclTourcc ’ 
e i * a la Gour j nous crûmes , que le 
Cardinal n’aïant plus perfonne •" 
[dans le Confcil , qu’il afeâ^ion- ' 
>%paft paniculiércnicnt , il fe- 
l®r iQk aîfé de fe lier avec lui » 

H 




90*> Afef/ioîrès de î^ Ad'inbrîté ^ 

& cjue pour avoir nôtre amitié ,' 
ilabandonneroit peiuêtre volotiV 
tiers le Chapcelier. Aiant cou^ 
fuité ce deflein , Moufieur- de 
Mets, à qui il avoir . auffirfàic; 
faire des ptopolitions d’être fon 
ami, ala trouver la Itcine , & lui' 
aïantflrit prefque un même dif» 
cours que.Mr de MarfiUac , il en 
reçut une fcmblable réponfe , y 
aiant leulemcnt cela de plus, que 



aiant leulemcnt cela de plus, 
fut l’ouverture , qu’il lui en 
elle le conjura de lui aquênr 
d’autres amis j autant qu’il pou- 
roit.Monfieut de Mets aiant rar 
porte cer entretien à Monfieur de 
Vendofnic , lui & Meflieuis fes 
enfans voulurent, que leurs amis 
fceufsêttôut ce qui le palTeroit en 
céte rencontre , & prièrent pour 
ce fujet-, Monfieiit de Mets,Mon- 
fieut d’Efpernon , le Comte de 
Fièfque, Beàupuy , & moi-.:, de 
nous trouver à leur Hôtel. Catn- 
pion étant lors domeftique de la 
Maifon , fut auffi aptllé à céte. 
coi^férejucc. Mefficurs de Beihune 




■ de Lbfî s XÎV, " 9r^ 
y&de Mûh(refor étant de leurs 
anciens & principaux amis ,dc- 
voicni bien y être mandez , mais 
’C crois , que Monfieur de Ven- 
ofme ne le d.efira pas , peuicirc 
caùfe de ce que j’ai déjà dit de 
la Rivière i qu’il vouloir fc eon- 
icrver pour aitn par l’intrigue du ' 
Maréchal d’Eftiées. La volonté 
r*‘de la Reine ne donnant pas lieu à 
beaucoup d’opinions diférentcs , ■ 
le Comtede Fiefque fe chargea 
^d’alcrdire au Catdinal , de la 
part de Meffieurs de V6ndofme,dc ' 
l'Mcts , & d'Efpernon , qu’ils fou- 
"haitoient être fes amis avec toute 
t^feirte dç franchife & de hncétité, 
mais qu’ils ne voulèient S’atta- 
chèrqe’à lui feul » & qu’à caufe 
I de cela , ils n’avoienr point vou- 
lu lui faire parler , qu’ils ne vif- 
» fent Mr de Chavigny hors des 
' ’afaitc s ; que la feule chofe, qu’ils 
'lui demandoient , pour marque 
de fa bonne volonté , éroît , qu’il 
détriiiiîft le Chaucelier , que la 
.inort dç Mr de Thou , & la ma- 
-•" ■ Hi ij.; 
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nicre, dont il avoit procedé ^ah 
Pafiiite desHcrmiies , & dans là? 
ptüccs de Moiifieur d'ETpernon f/ 
lendoient odieux à ces MeÛdeurs.,» 
Le Cardinal, après avoir téinoi*-' 
gnë recevoir çéte ouvcttuic avec 
joie , & faire un état extrême étj 
leur. amine' , répondit , qu'on lui^|[ 
avoit fa tplaifu de ne lui point? ' 
palier , lors que Mr de Chavi- 
gny avoir encore part dans les! 
afaires, parce qu*il »é l'auroicl 
iam.ais abandonné j-que pour Ifr 
Chancelier , c'étoit un infime 
qui , à la mort du Roi , l'avoît 
rcnoiué , & dont par confequent/: 
il ne faifou nul écat ; mais qu'cii 5 
rôtant , il ne pouvoir éviter def 
voir rentrer Mr de Chafteauneufi^ 
avec qiii il avoiioit ne pouvoir ^ 
demeurer dans le Miniftdre, j 
Ce premier colloque finit ainfî>> 
CrllailTi de la matière pour queU , 
ques a an s, dâs lefquek le 
te de F\fq'ie dit au Card>ria!,quc t 
ces M. ffieiirs i pour qui il p'at- i 
t^it * délirant fe lict d*amiiiç 4 




dî i:oris 

Ivcc lui' , né V onloicnt pas com-* 
léncei à-de choquer dans Tes 
"tcreis : c'cft-pourquoi ils kii de-? 
’inandoiem feuleineni , que tüti< 
^tes les fois qu'il pouroïc prendre 
fcsfeuiecez du côié de Mr de^ 
fc Chafteauneuf , il ' chalTât le 
r Chancelier. IV fir quelque 
culte de prométre qu*il. le 
chatTer , ôc. dit ; feuleinent h 
^bor'd , . qu*il Tabandonneroit j 
fimais enfin il aquierça j &.fii la ^. 
■même chofe futJe fujci de Mon^.- 
tfieur d'Anguien car-aiaui dit’, 
tiyi’il vivoii civilement avec lui* 
ne prdtendoit pas rompre, il i 
^n’eut point de icpçnfe , quand 
rie Comte de Fiéfque lui dit., que 
CCS Meüicurs le choififlant pour 
“^leur principal ami , demandoient 
aufiî d’avoir la préférence dans v 
)fit fur tous ceux de leur 
' Volée. Ce Traité dura^ cinq ou ; 
fix jours , parce que d’un côté . 
fie Cardinal témegnoit tanic 
defircravec ardeur l'amirîédf ces > 
Mefliciirs i . puis après faifwit 
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p^roitre plus de froideur, ^ 
îéit avec plus de reTerve j 
Vautre , Monfieur de Beaurort 
étoit bien aife, avant que conclu- 
re, de voirie retour de Campion, 
qu^il avoir envoïé au devant de. 
Madame de Chevreufe , qui ari- 
voit alors en France , & avec 
qui Monfieur Ton p^re , Mônfieur 
d’Efpernon , & lui , avoient de 
très étroites liailbns.Et comme il 
étoit iiécefTaii-e ,que le Comte dei 
Fiefque rendift compte de ce qu'if 
négotioit ,& feeût ce qu'on vou^ 
loit qu'il dift , bous nous alTem- 
blâmes durant ce tems cinq ou- 
fix fois , ou à l'Hôtel de Vendof^ 
me , ou à l’Hôteld'Efpernon , ou 
chez Monfieur de Mets , ou aux 
Capucins, ou chez moi : Et quoi 
que dans toutes ces afiTemblccs» - 
il rie fe foit prefque agi r qtie 
d'obeïr à^la Reine , l'on n'a pas 
îaifié depuis , de faire pafler cela 
pour un crime , & pour le projet 
d'unè cabale fédiiieufc Cepen» 
dant , le Cardinal ne fauroit nier 
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’ 'qu*it ne fccût chaque jour ce qui ^ 
fe réfoly oit entre nous , par lo - 
Comte de Fiefque. Au bout de ; 
ces cinq ou fix jours Campion ! 
revint , & nous aprit qu^avanc ■■ 
que de partir de Flandres , Ma- - 
dame de Ghevreufe avoir reçu « 
des letres de la Reine qui lui ’• 
fàiroiinc paroi cre qu’elle defiroir, , 
que le Cardinal & elle fulîent en 
bonne intelligence i qu’elle ve- - 
noit avec un efprit préparé à ce- * 
^la'; & qu’elle confeilloit à ces v 
*Meflîeuts d’en faire de même ; à ^ 

- quoi ils fe réfolureni auflî toft , 
alcrent des le [lendemain faire ' 
leur vifité , dont ils eurent fujet * 
d’être fatisfahs, y aïant reçu tou- • 
? icila civilité poflîble. On's’éton- • 
^ nera peut être qu’ aïant été juf- 
X .qu’alors dans le même intéreft de 
CCS Meilleurs , je ne fufle point 
'compris dans leur Traité > mais ^ 

> c’eft que je ne le defirai point j& ^ 
qu’àîant une Charge., qui ne dé- 
pendoic que de la Reine, je ne 
^ voulus rien. faire , que par Ton 
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ordre. Ce fut lareponfe ^ qu&|è 
fiis à Monfieur de Beaufort , lofs 
qu*il m'en parla * & je. ne fai > 
s'il en die quelque chofe à la Rei- 
ne J mais deux ou trois joi]ts a- 
ptés;, comme je; prenois fon or- 
dre » elle me dit > qu'elle croioir ^ 
que je favois bien, que Meflïcuri 
de Vendofme av oient vu Mon*, 
fieut le Cardinal Mazarin: je, lui 
dis qu'oüi , avec un ton de voix,; 
ôC une façon , qui pouvoir lui *» 
faire connoitre , que je ne jii-: ! 
geois pas , que cela feft rien peut 
moi. Sur cela, elle pourfuivii fpn 
difeours , & me dit > qu'ello le 
ctoïoit (bn ferviteut -, & ^qu' ellet' 
dcfîroit , que tous ceux qui 1 
toientj veeuflent bien avec lui.^ 
Je lui rëpondis,que je. la ruplioî^'^ 
très - humblement de fe fou-v 
venir ,que je ne m'etois èloignd^r 
de lui , que lots que j'9.vo»s crû ^ > 
qu'il uVtoit pasdans fes \iirérets;JÎ 
iltji vrai i]x\c dii-ciie, mats a céitf 
Umtre: Jifadamejm répliquai- je,,^ 
fm al que l*ohtijfance tom toutes< les 

chofii 
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i^ùfis y que Votre Métjefté me corn» 
,fMnde \ & me retirai Ut-dc(Tu5 » 
avec deffein de faire ma ytfitc 
içs le jolie fuivant. il eft vrai , 
qu'ayant que. de pafler outre ,‘;c 
voulus voir Meûieurs de Bethu* 
ne de de Montrefor , que je trou- 
vai fort piquez de ce que le Trai- 
te .s'étoit fait fans eu:t j & quoi 
que Mpnficuç de Bcaufort leur 
en fiift venu parler avant que de 
voir le Cardinal , ils croioient » 
qu’il devoit davantage à leur an- 
êienne amitié >que de leur rendre 
fimplement compte d’une afaite 
réfolu’é.' Mais ils s'en prenoienc 
particuliérement à Monfeur de 
Vch'dofmc » & fur- tout Mr de 
Moàtrcfor > qui fc fom^enojk j 
que quaiid il partit d'Angleterre » 
il lui promit toute amitié, & Ta(- 
furameme de le fetvir aupi'cs dé 
Monfieurice qu'il exécuta fi mal^ 
qu'une des premières liaifons i 
qu'il voulut avoir , fut avec la 
Rivicrc. Ce fouyenir lui étoit üii 
peudûç y ptincipalemcnt en ce 









ÿs tj^tmoires dMMmorkê 
tcms ) cat à fon rfçour d Angl^ 
terre , Monfieiiî l'àïânt cbcoi^' ) 
fait prcfTer de vivre elvi-leiTiei^c 
avec la Rivière, & aiam emplo^| y 
pour ce fu jet Mr de :Belle^âcdç 
fans aucun cfei,Mr de Montrelpr 
aiant petfifté à dire , qu'il tcnoli 
la Rivière pour tel , que Moii^ 
(leur le lui Avoit dépeiht aittrc"' 
foisjc'eft à dire, pour «« # 

un traître *, Son Altcffc Rpialc 
avoit vécu d'une autre manidrd^ 
avec lui & le traitant fort in-^ 
difétemmentjiLètoit enfin rcfoltt; 
de vendre fa Charge, > &de.(c r(> 
tirer enticrernétjee qu*il fit quï}!^' 
que tenîs après. Leur aiant dit 
tout ce qui nie concernoit(. qü*ilÿ 
aprpuvèrcnt comme étant un efet 
d'ôbciiTance pour, une perfonne^i 
à qui je m'èiois.donrvé lansieleiî» 
Ve ) & aiant ètè à Montrouge fc 
commupiquer*à Mr, de Çhafteàd* 
neuf > qui fut du meme fenti- 
ment , fallai chez le Cardinal ,, 
que je tençontrai defeendant ion 
degré av^c 4es P.amcs , t ep 
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4e là !iu Confeil ; fi bien 
à»*‘je n*cus pas , pour c^tc 
;Mciiuërc £bis > longdiuouts avec 
lui. Ce qo'il me dit , fut pour- 
tant fort civil, & fort obligeant 
i^ur moi ,.jufquejàqu*il me fit 
«xcû(c > s’il ne remontoic pas » 
'pour m^ntrctenir. ]’y retournai 
le lendemain y ôc iViani trouve 
dans (a chambre avec , peu de 
monde» je lui fis un compliment» 
il ,s*eft fort plaint depuis , 
l^^urant ,^ue je lui ayois dit » 
que je l'alois voir feulement 
pi; l'ordre de la Reine \ quoi 
que mes paroles fignifiauenc 

avois 



A toute autre chofe. Je iavois»que 
ï quand M'" de Marfillaç le fut*voir 
f â lui dit d'abord 9 que la Reine 
K ‘ki^voit parlé de lui j je crus » 
qà'elle en .pourroît avoir fait de 
^ çiêmedc moi , & apres Tavoic 
: affûté de mon refpeâ: '& de mon 
(inyiee , je lui dis » que je m‘ima- 
t gÎDois 9 qu'il me feroit l'honneur 
^ ^ croire facilement ce que je lui < 
: Pfpj^pis » puifqu'il fayoit » que< 
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; 5 , depuis très long tems , je faifois ‘ 
„profeffiond"eftre fon tres-pbeif-, 
„fam ferviteur ', mais que s'il fe 
» pouvoir ajoutée quelque chofe à 
a>rinclinaiion , que j'avois tou-, 
a, jours eue à rhonprer > cé ^eroic 
9 , fans doute par la cori 6 ance Çç 
' a,l*eftimei que la Reine tenaoignoie 
a, pour lui,. ce qui obligeoit tous 
a, ceux , qui étoient à ^llc, & moi 
„particülicreroent, à le rerpeder ^ 
a, encore davantage j que je le fup-;-, 
,,lioisde croire 9 que quand Sa 
a,Majefté mc feroit quelque ’ com- 
„vnàndement fur ce fujet,jc l'cxé-; 
cuterois , non feulement avec 
i'obéjiîance aveugle , que je dc-î. 
▼ois à tous fes ordres , ruais avec 
une joie & une fatisfaâ:iofi extrê- 
me. Je laide à juger y fi ce dit 
cours peut âvec raifpn reccvôic 
le fens , qu*il lui a donné , & fi 
c'eft un jufte fondement des. 
maux y qü'il m'a faits depuis , ^ 
qu'il commença dés le lende- 
main. Car le Maréchal dé Baf^. 
fompiette a rétant allé voir a, il. 
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Jui parla de moi d’une façon, qui 
témoignoit aiTez , qu’il ne m’ai- 
■m oit pas , & lui voulut faire 
naîtire des lors des penfces de 
rentrer dans fa Charge ; de quoi 
le Maréchal me fît avertir ^ des 
le jour fui vant, par deux où trois 
: perfonnes, * 

Cdte nouvelle me furprît un 
• peu, ôe defîranten favoir le fond, 
j’alai trouver Mt de Liancourt) 
& le fupiiai de lui parler ppur 
moi, ce qu"il fit incontinent avec 
cete borne' , qu’il a toujours eue 
pour mes interets 5 & lui ajanc 
feulement fait paroître , qu’on 
Jui avoit dit , qu’il ctoit mal fa- 
^tisfait demoi , il fît l’ignorant , 
fans lui découvrir d'aigreur 
.contre moi , lui conta qu’apte's 
; avoir long-iemp iî.rreffip J» Lo. vote- 
JJ étois retourné , & lui avois 
flic , que c’etoit par l’ordre de la 
Jleine ; mais que maintenant il 
JaiTuroic , que G je voulois être 
de fes amis ,il feroit des miens 
."Mr de Liancourt lui ajant té- 
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pondu , qu*il fe pouvoir fier èn • ] 
moi , leur converfacipn finit , & | 
ine Taiant depuis dite, je cc^ J 
que ce peu de mauvaifç volopté 
4coic paifé , & que jç poucrpis 
me métré bien avec lui. Pendant | 
ce tems » Madame, de Chévîcufc 
étoit arrivée, & étoit a le defeen- j 
dre droit au Lpuvrc ; mais 'fi. Ja'^ | 
Reine avoir eu peu d'impatience 
de la voir , elle en eut beaucoup^^ j 
de renvoyer à . Dàmpicrre ; car vJ 
incontinent après les premiéresvi 
falutacions » elle lui dit , que les va 
A lliez de la France pourroiénErS 
encrer en (bupçon,fi incontinênC';;3 
après (bn retour de Flandres j ilsi3 
la favoient auprès d’elle , & que* 1 
pour cète raifon, il faloit , qu’el-.^ J 
le alaft faite un petit vpyagç à la 
campagne. Madame de ehev^ou»^ 
fe, malgré fa furprïfcjlui répondit fjJ 
fans s’émouvoir , qu’elle étoit 
toute prefte à lui obéir , mais 
qu’elle la fuplioit de confiée- ^ 
rér, que toute l’Europe favoir, "V 



de t ÔTl^ Xîr- iqj 
|totlr la^TÎour de Sa Ma)eftc î èc 
■ qlic ce (croit peut - être fc faire 
'tort iKclie-mêflafc , G elle l’éloig- 
‘%dft (î prontemefu » qu'elle en 
demandaft , s*il lui plàiroic i l’a- 
vis au Cardinal , qui (è trouvant 
dans le Cabinet , éc étant appeU 
lë en tiers dit à la Reine , que 
Madame de Cfievreiife avoitraN 
(bn , êc que Sa Majefté (croit 
blâmée , (î elle en ufoit de ecte 
forte. Aind > Madame de Che« 
VTCufe para cétc première ata- 
"que , qui dût bien lui faire con- 
•rnoître , qu'cite n'av oit plus (a 
place accoutumée ; mais (î clic 
îcs'ën aperçut , au moins le cacha- 
Yçlle à fes plus intimes > & de 
long'tems apres ne fit part â per- 
fonne de cctc avanture ; félon 
la m^ode ordinaire de tous . les 
favoris > qui ne veulent jamais 
iaifTcr voir la diminution de leur 
crédit, 

jl ne faloit pas pourtant , que 
le Cardinal la ceuft eniiéremenc 
ruinée , ni qu'il la jugeaft abfo- 

1 iiij 
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lument inutile à fa fortune, puiC>t 
^ue dés le lendemain il l'ala voit; 
& pour premier, compliment lui- 
(dit que fâchant > que le$ 
nations de ^Epargne venoient^ 
lentement , & que venant d*ui^> 
long voyage , elle auroit peut-? 
ctre befoi» d*argent,il ctoit veHu^. 
lui ofrit & aporter cinquaniç:!. 
mille écus.M ais comme il ^voic, 1 
qu'une ame ambitieufe , comme^- 
celle* la , fe laiflTeroit moins tou- r 
.cher à ces belles ofres, qu’à des ^ 
allions d’éclat : il lui demanda i 
quelques jours après , ce qu’il-' 
pouvoit faire gagner fon amitiii? 
.& lui protefta de n y ricn éparg-> 
ner. Elle Iç mit ' él'abord à une 
alfez belle épreuve ,lui demàn-ï 
dant deux chofcsalTez impottan-[ 
te s 5 l’une que l'on contentaft Mr : 
de Vendôme pour fés prétentions : 
du Gouvernement'de Bretagne y 
fur lefquelles on ne lui avoir en- 
core donné que des paroles \ 
l'autre , qu’on rendift à Mt 
d’Efpernon fa Charge & fon- 
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Gouvernement '*.11 y procéda en 
toutes deux très. obi igeam ment.' 
car, pour le premier point , Mc 
(iéBrienne eut aufli-toft com- 
roiilîon de traiter avec Monfîeur 
de Vendofme , & de lui protnétre ‘ 
au nom de la Reine l'Adrairautc, 
dont on envoia demander la dé- 
iniflSon au Duc de Bre 2 é>& pour 
1è fécond > Monteur d’Efpetnon 
fat renais incontinent après dans 
tous fes honneursiCfc fon n’épar- 
gna ni diligence , ni récompenfci 
pour tirer Monlîenr le Comte 
d’Harcourt delà Guienne. Après 
CCS deux premières afaires elle 
lui en propofa une troifième aoül 
jl eut peine àconfentir » mais où 
il aquiefça à la fin, quoi que de- 
puis , elle n*ait point eu d*éfet ; 
ce fut de faire donner le Gouver- 
nement du Havre à Mr de 
Marfillac:& fur cela il lui repre- 
fenta ce qu’il devoir à la mémoi- 
re du feu Cardinal, & qu’il n’é- 

I V _ 
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toit pas juftc , qu*il fervift d'inC» 
irumcnt , pour dépouiller fcs* 
h'éritiers;mais elle inManc toÛN 
jours , il témoigna à la fin (jü'H 
fé rendoit. Apres de grands? 
coups- d’clTai , elle ctût, que rien 
ne lui feroit impoffible auprès de 
lui « , & lui propofa enfin le ré- 
tàbliflèmcnr de Mr de Chaftcàti-* 
neuf î mais comme c*étoic làlfon 
fenfiblé & Ton intérefi, il ne put< 
fiimmiiler , & lui répliqua nécer; 
ment » qu*il n*y confentiroH ja- 
mais dés cet infiant J il s*^ 
loigna d’elle i fans que y depuis > 
quelque civilité qui ait paru en-: 
tt’eux , il y ait jamais eu d'inieli 
ligcncc i ni de réconciliation fin- 
cére. Il y avpit déjà quelque' 
tems , que Mr de Chafleau-neiif 
étoit à Montrouge, y étant arrité* 
au même tems que Madame de 
Chevreufe abordoit de l’autre 
côté à Paris, & peut-être que $’Jl 
ne fe fuft pas arêté , & qu’il fuit 

/ïCunfta fottUHæ fuaî paterc rebatur , 
jaê« quidquam ulcca ineredibilc. H/fi., 4- 
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.^nu droit à la Cour , fans capi- 
Jnler avec la Reine > il rcuft ' en- 




gagée pal cécc - franchifc ne 
le point abandonner : mais s’é- 
tant» youlu'fervir de rcxemple 
de Madame de Senccey , qui n’a- 
ypît point voulu rentrer- dans 
paris i qu’étant rétablie dans fa 
:Gharge,ildonna temsà la Rck 
; pç de.s’acoutumet à le favoîr au- 

{ )tes dp - Paris fans fouhaiter de 
’aprochér'' davantage i & nc' 
jçpniîdéra pas ^ [que Madame de 
^Seneçey n’avoit pour obfticlc, 
;j5U*unC;pcrfoBne s que la Reine- 
^aimoit point , au lieu que lui 3 
. out re la Mai Ton de Monfieur le 
PrincCiqui sopofoit à Ton retour, , 
donnoit de l’ombtage au Pre- - 
.'jnicr Miniftrè i &ne poiivoit ga- 
gner- > que par adrclîc ôc peu à ■ 
ppu , ce que la Dame d’HonheuC 
,javoit gagné, du premier pas.< 
^Mais il le trompa fans doute 
'‘dans la créance de l’inclination 
.de la Reine pour lui î & ce fue 
^ufli par 1 ^ , que Mr de BèauvaU ^ 
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Ce perdit infenfibleracnt,& ; 
prés avoir tenu le prenyér 
& avoir etc nomme pôür'C'aïafl 
nal , on envoia un contrémande. 
ment fecret à Rome , & le kilFi- 
t*on dans l’amicliambre, pendariV 
que la Reine entretenoit pailt- 
blement le Cardinal » de qui ail 
commencement il n*^eftimoit paè 
refprit , difant , qu’il n’etoit pa'è- 
habile homme , puis qu'il n’ën- 
tendoit pas les Matières Bénéfi- 
cialcs , ni les Finances ; parties • 
véritablement fort ncceflaircs 
pour un grand Miniftre. Voilà ' 
comme toutes nos afaires aloient 
à leur déclin , & pour moi : Mr 
IcTeiller , fuivant les traces de 
Mr de Noyers fon prcdécerfcür> 
commençoit dés lors à me trà- 
verfer dans maCharge,6c le voü*'^'^ 
lant aproprier l’aiitoricc de don- 
ner des CommifTaites pour les 
revues des Suifles , fongeoità 
inôtet en détail ce que la Rciric 
m’avoit rendu en gros , par lâ 
fupreûion de la Charge de Liflë» 
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II f’y prit peut tant d'abord d*unc 
çiâniere , qui me donna lieu de 
Xfpirc , que fort deflein aloit plii- 
îoft contre les Maréchaux de 
Fcânçe que contre moi, & par les 
civilitez » qu’il me fit , il me tint 
qiielque tems dans céte penfeof ; 
ni^is enfin voiant j que tomes 
CCS belles paroles n'aboutiCToient 
4 rien , qu’on ae faifoit qu’a- 

loiiger de jour en jour la réfolu- 
tion de ce que je demandois > je 
jugeai que ces chicanes venoient 
d’un autre principe , & que le 
le Cardinal n*y avoir pas moins 
)|e part,qiic dans les delais, qu’on 
^portoit à la conclufion des 
\«dces de Monficur de Vendof- 
'me, à qui l'on faifoit naître cha- 
que jour mille obftacles dans l'é- 
xecution de ce qu'on lui avoit 
promis. Il cft vray que lui- 
méme contrlbuoir bien à Ton 
irtalheur ; car il faifoit difficulté 
, prendre l’Admirauté fans 
’ l'Ancrage , & ne confideroit pas 
qu'il devoir à quelque prix que 
CG fuft entrer en charge , apres 
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• quoi il lui feroic aifé d’e cendre % 

: dcoics. Cependant , fà^façon d*a^, 
>^ir incertaine & confufc dohniln' 
àffcz d'ocafion de. lui rendre de* . 
.inauvais ofices.Tancoft il s*adreC { 
; {bic au Cardinal » Sc témoigneit 
lui vouloir avoir robligation 4: 



i 



cé qu*on feroit.pour lui 5 un irîV 



r liant apres , il aloit chercheï l*o-^ . ; 
;Ca(îon défaire parleri la Rivid-1 
par le Maréchal d’Eftrces.* 8c . 
le conjurer défaire réüflSr Tes in^." 
.térecs}& au fortir delà il éflaioirÿ' 
'par des voies obliques , d’engaj-ï 
•; gcc Monfieur le Prince à le rcryir,* 
Enfin , il ne fc païToit prefquc»4 
point d*heure, où il ne chatigeaft^ ^ 
plus d'une fois d'opinion & 
parti Mais ce ne lui étoit pas ^ 
aflez d'alcr ainfi de cote & d'au-- 



tre, il vouloit faire faire le mêmç^ 



badinage à Monfieur de Beaur^: 
fort , qui ai'ant de fon côté Icf ; 
yifions particulières » Ôc mclanC:|"t^ 






■s Ipfc irodô/feuc » modo iUuc, 
quemque faadent jura audi etat>promptus. 
.<<y9».u.N(^uc alienis confiliisiegi,Qcquc 
Xua cipetdicc.H'/ï* 3. 
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, lés rfaiaes impoccaotes avec ile« 
° ^ vivoit 'd'uneôfaçon: fi 

-Kzarre avec le Cardinal , qu'il 
ç Ju^croit Jcnpoflible . d'y prendre 
.aHliranccL Ce n*eft pas , que je 
.croie , qu'il ait jamais eu dans 
‘l'âmè aucun des defifetns , . qu'on 
;lûî a imputez. > & je dirai feule- 
.«cnt , que félon la difpoiiiion 
;dcs çfptits dc.Mefdames de Che- 
vvrjcufc & de Montbazon ^ » Tes 
«entréciens avec le Cardinal éioi- 
;.ciît pleins de froideur. ou de civi- 
flitd i fi bienque fi un jour il lui 
doîinoît lieu de fe louer de lui Je 
il le défobligeoit en 
diiant > qu’il le venoît voir 
.Æuktnent par l'ordre de Mon- 
iteur fon père. Si dans l'état j où 
[ il cft , je voulois me plaindre de 
:liii , j'en auiois quelque petit fu- 
.jet ,, étant trcs-veritable , qu'en 
.ce lena • lù , quoi qu’il me fift 
l'bonneur de venir fouvertt man- 
ger chez moi> & que nous pafiaf- 
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imperiis obnoxini. 










cnfemblc , il ne me faifoic .que^ . 4 
fore peu de part de fa conduite ï j 
& jofe dire , qu*en core que je ne [f 
, fois pas le plus grand politique ' j 
du Koiauine, s*il fc fuft ouvert 
plus librement à moi , il ne fe i 
- feroit peutetre jamais embaralîé i 
dans eére fâcheufe & honteufo 
intrigue des lécres de Madame de ;-i 
. Longueville , qui ariva en ce 

donn*tou’ i nit d 

tes les lé- tcms-la,& dans laquelle l amour -i 
1 res , que Madame de Mombazon le 
deLonÿie- Ic prccipita bans aprotondif ^ 
yiUe luy davantage la chofe ^ ni imputeb îî 
tes , four la malice a ceux > qui n en lonc ^ 
motrerles poflSble paS COÛpablcS i 16"^ puis ] 
qu'udifoit avancer ce mot , que pour bie» ] 
en avoir prendre rafairc * il n'en faut riça î1 
UaUme ^roij^du tout. JC H 31 j-amais re- ' 
deuontba- cherche à en être plus favant y-f- 



treVâtiit vérité, de faite rendre . 

U monde, les léites à Madame de Longue-^ 
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ville : & je crois , que ce (ervice 
rendu à une perfonne , qu’on 2 
àutrefois pafEonnément aimée > 
^ contre qui le dépit nous dure 
encore 9 cft un reproche bien 
fenfi bl c 5 qu’on lui fait , & une 
Vangcance la plus honnête & la 
^ plus gloricufe, qu’on puiiTe pren- 
t/dre.Mais il fc laiiTa emporter à la 
paffion d’autrui , & par l’écllt de 
cétc maudite broüillerie, il ache- 
va de fe jeter dans le précipice. 
Dés là véritablement il y avoîc 
peu d’intelligence entre MonEeur 
d'Anguicn & lui, & outre le fou* 
venir éece qui s’ëtoit! paffe dans 
le démêle du Grand-Maitre, & le' 
bruit , qui couroit , q\ic ce Prince 
^ decnandoit qu’on ma^tuihft fon 
I fccaufrérc le Duc de Brezé en fa 
Charge , il avoir fait une répon-* 
feila Ictre ,^uc Monficur de 
Beaufott lui avoir écrite fur la 
naiflance de Mr Ton fils * où il le 
traitoit fort de haut en bas , 
pour ^voir fâ revanche du petit 
?iü 4 .«i'gu^eU , qui l’avoir porté a lui 
ilk* • K 





tt4 I^îtmtnfèt deîdAitnwttêi >^'< 
mette feiilefiiêt à la foufcripcipa# 
très - humble y ^ très -afetiionnl 
viteur. Mais quoique ces peti!* ; 
tes piques entre deux crpqts I 
fiers & glorieux ^uiTent atfciv- 
capables de les porter aux extr^ 
mitez,. il s*y pou voit encore apor- 
ter de la modération^ s aU' lieu ^ 
qu'aprés une afaite , q^ri tou- '; 
choit direâement à l'honneur, il ^ 
n*y ayoit plus de'biais de récoa-’ » 
ciliatiom^'avoiiej que je; ne pa,r-i 
le pas defens froid fur ce fujet# 
& que dans tout ce qui s'eftpaffé^' 
depuis la mort du Roi , il ,-aU 
que ce feul point ,que je reça^^-" 
avec regret/, & je^ dirois > ayée 
quelque forte de repentir , fi.JCv 
ne trouvois une infinité <ic rai^ 
ions, qui me jfbrcérent^à roc jeret / 
du côtc,où je me rais. Gelies, qui • 
m’en dévoient détourner j 
toient , que j'avois prefquç tout 
mon bien dans le Betty, >& fduA 
leGouvernement de Monfieirr le > 
Prince 5 que je ivoiois ^Monfieuç 
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'd’Ànguienen ccat de revenir dans 
pcli àià Cour > aiknt augmenté 
i’éclac dé la vidioire de Rocroi 
*pâr la prife de Tliion ville, qu*oti 
jugéoit infailible y Sc qu après de 
tels fervices » il etoit diôcile ï 
croire , que la Reine apuiaft un 
’ autre part^ que !c fienique Mon- 
ij’ear de Longueville avoir tou*- 
jouis agi très obligeamment avec 
moi , & qu*il y avoit peu de per- 
fonnès , à qui il parlatl plus 
conûdemmcnc. Enfin , il y avoit 
i itemarquer , que j*avois Thon- 
' neur d*aparcenir de fort prés i 
Madame la PrincclTe , que j*o- 
fenfbis moriellemem en ra*6- 
frant à Madame de Momba^on , 
(dè qui la parerité m’etoit & plus 
. éloignée, &moinsglpricufC{Màis 
: auffi , de Taiitre côté , de puîfTan*» 
tés conflcéfations m'apelloieni , 
prefque tous mes amis s'y trou- 
. voient embarquez, 8c pariiculic-. 
’xcraent Monfie'iit de Guife , qui, 
,, Vfon retour en France , m'avoit 

K n 
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fait des catcfTcs extraordinaires j 
& fembloit m'avoir choin pouf 
fon capicar ami } j'avois l'hour 
nisur de lui être plus proche, qif^ 
qui que ce fuft de fa condition ^ 
je l'avois de tout tems fort cherr 
& honoré avois été le pre^ 
miet auteur de retraite union 
entre Mr de Beaufort , & lui , 
qui fembloit être une des princi^ 
pales caufes , qui le jétoit dans!’ 
c^e intriguel Je croiois auffi , 
qu’indubitablemcnt la querellé 
des femmes en formeroit une cn-,^ 
ire les hommroes , & je ne vou» 
lois pas embralTer un parti, poucv 
lequiier le lendemain. Mais . 
parler franchemem,la plus efleni*' 
tielle raifon, qui me fit déclarer,' 
fût , que je voiois bien , qiio 
quelque bon acueil que me fift Ir 
Cardinal , il avoir peu de bonnet 
volonté pour moi , & croiois , 
qu'il étoit néceflaire, que je prifle 
un antre apui auprès de la Reine, 
D'en cfpérec de Monficur le Priiv- 
ce, quoi que je fiffe , je favoii' 
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bien., qu^il ne choqueroit pas le 
Premier .M in iftre pour moi : D*en 
prétendre du cote de Monfieur, 
là R-ivicrc ennemi mortel de mes 
amis'm'y ctoit un obftacle invin- 
cible. Si bien que je ne voiois 
plus, que Madame de Chevreufe, 
qui cachant fa difgrace le mieux 
qu*ellc pouvoir , & confervanc 
Ibn ancienne familiarité avec la 
Reine, me paroi (Toit encore en 
état de me protéger. M*éiât trou- 
vé joint d*imcrcft avec fes prin- 
cîpau X amis, j*y avois en peu de 
tems aquis beaucoup de liberté , 
pç en avois reçu des alfurance s 
me fervir en toutes ocafîonsj 
mais je l*y voulus encore obliger 
par quelque chofe d'éclatant , 
lâchant bien , qu^étani vainc & 
ambiiieufciccla la touchetoit. Je 
lui dis, quen me rangeant du 
coté de Madame de Mombazon , 
(^ctoit elle premièrement que je 
fegardoisi et quelle reçut com- 
me je l’avois pù^erpécer , & me 
pi^omit des ai&ftances non^parcil- 







Aiemohes de la Minorité 
les. Je ne parlerai point t!e toii-1i 
teia fuite de l’afairc ,, par cc 
qtt'èile a été fi publique, que per? 
fonnc rie l'a ignoréej je dirai feu- 
lement , qrie fi le fentiment ^ 
Monficurde Longueville cuft cic 
fiiivi » on l’aûroit étoufée : tnaii 
Madame la Princeire fuivantrai-li 
greur de Ton naturel, & trouvant ',j i“^'' 
une ocafion de contenter fes an- i f . 
ciennes animofitez , la porta .M 
l'extrémité î & je ne fai , fi elle ■ 
n'ÿ fut point poufice par le Car- ■* ■ 
dinal , qui confidéroit nôtre parti s 
ccttnme formé contre lui , & jù-|, 
♦geoit , que c'étoit moins contrc'i 
Monficur le Prince , que contré jj 
foii autorité, qui croilToit chaque 
jour , que s’étoit faite' à PHôiel 
de Cnevreufc raflembléé des 



quatorze Princes , à laquelle je ' 
ne me. trouvai point ,1a jugeant 
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fort inutile , & fort impertî 
nènte. 

Deux -jours aptes Pamendc ? 
honorable , que Madame de ' f 
'Mbntbazon fut faire à l'Hôicl 
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ide’Cbndc la Reine étant danÿ J 

îéi Cercle mVppçl la , & me dit,:j»fer de 
q^iL*elle ciôïoit , que je. n*avois 
jP^sfcûvque les Ofreiers de irtiîifT’ 
IMaifon du Roi ne prenoient 
point dé parti dans les querelles ^JiZuii 
'delà Cour , parce qu*il hloit des dun^ 
qu*iis atendiflent ce qu^elle leur^J^^^**; 
ordonneroit. Je lui répondis, que ' 

Je .ravois ignore , mais que quel- 
que parti » que je pulTé'prcndre ^ „ 
cela ne pouvoir préjudicier à 
Vobéïffance , que je rendrois tou- 
jours à lès com mandemens. Elle • 
répliqua^ que m^ rendant fwfpeft - 
à l'un des partis , cela^me métoit ^ 
ÿrefque hors d'état de bien fui- - 
;vre (es prdres^ ; & finiffant fon ‘ 
difeours i elle me témoigna, qu'il î 
'feloit qu'uiie autre fois je deracui - 
lalTd neutres - 

Ld lendemain , j e fus voir le * 
Cardinal , qui ra'aiant reçu avec ' 
plus d'aparencc de iranchirc ' 
qo'aüparavant , me dit 5 que la 
Reine . lui avoit parlé de ce 

& comme 



qu?cUe: m'avoir dit 




’up lïiéinoirc » que je lui donnai « 
îje lui expliquai alTez nétcmcnt 
. ia chofe , & en le quitant j*ajoû- 
ïai , que c'etoit la plus iinpor- 
^ante afaiEe,que je poiivois avoir. 

f furent fort civiles & 
'^^ionnée# , mais lors que je 
lui en repai'laijje le trouvai beau- 
'Coup plus froid il me fît un 
riong difeours ,pour me montrer 
*qu il y aloit fort du fervice du 
en ce que je lui demandois, 
J & Conclut en me difant,quc pour 
^qui fccoit de mon intéreft , il 
faioit', que j'eufîe fatisfa^ion, & 
que je ne m'atacbaffe pa^ à con- 
ferver un droit , qu; tiroit à trop 
grande confequence. Je lui ré- 
pondif, que mes prcdecefTeurs 
en la Charge en avoient joui , & 
que pour ce qui.éioit de moj,iotis 
ceiix a qui me connoifïoici;t , 
favoit J que le bien & Tintcreft 
me touchoient peu,& que Phon- 
ccur étoît ce qui me faifoit aigir, 
& ccque jecherchoits dans Pa- 
faire , dont je Pemretenois^ Je 
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doute, fi céte déclaration’ fi fran*’ 
che dé mon huvneür lui plut'j "^ 
-mais je fai bien , qd*il me quita' > 
fans me donner de grandes efpë-^!p 
rances. Ce fut ce jour là , ou leV»* 
‘fuivant, qu’arriya le dernier trait j 
de la difgrace de Madame dè^j 
-Montbazon chez Renard) je n*^ 
arrivai, que comme la Reine eft" 
fortoit , & fus tres-fiicpris & fâ- 
ché de cè dé for dre. Monfieur dV 
Mets ineft témoin de ce que je 
dis à Madame de Montbazon , & 
-combien je la blâmai d-avoir fàif ’ 
deTafaire de Madame la Prin--^ 
cefie celle de la Reine. Cepen-^ 
dant , Sa Majefté me fit le lefidé* 
main l’honneur de me contet:;' 
entre les confeillers de céte^bcllc 
difgraciée , & témoigna, que les 3 
chofesjqu’elle avoit dites devant. ■ 
Madame la Pripcerte , conitre' 
ceux, par l’avis de qui elle étoit 
demeurée dans le logis de Re-;^ 
nard , étoient particulieretn.ent' 
adrelTécs à moi. J’en fus àvertî 
incontihcntytxtais me fentanr en* 
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ïtii^remént innocent, je jugeai n'cn 
Revoir point faire d'exeufes , & 
j^criis, qiië je ne pou vois entrer en 
^éclairciflfement, fans parler en 
■quelque forte courre Texilée , ce 
,:qui n’étoit pas de mon humeur. 
^‘Gépendânt,je m’apercevois bien, 
qa'on tiroit mon afaire en lon- 
gueur pour l*une de ces deux fins, 
de me faire faire quelque cf- 
capade quelque trait bizarre^ 
ou bien d’ennuïer les SuilTes par 
le retardement , & de me décre- 
ditel auprès d*cux. Ainfi , je pen-* 
•faiy qaé je devois me hâter d’en 
' voir la c^nclufîon , & fus trou- 
verMadâme de Chevreufe , à 
qui je dis , qu’aux termes , où c- 
tpient les chofes , je ne la venois 
pas pficr pout moi,(àchant bien, 
qu’elle avoit des intéreté plus 
iiuportans à démêler } mais quei 
je venois feulement lui dire, qu’il 
fâloit , que je me preflaife , & 
qu’avant que de le faire , je lui 
en avois voulu rendre compte. 
BUe appella Campion en cieu 



J / 

■ ». 



!i 1 4 Mmoirès àt la Mlnonte ‘ ' 
à nôtre converfaiiôn , ôç.repon?, ^ 
dit » que ii j^cuiTe pû me donner 
huit jours de patience , die cro- 
yoit , que dans ce terns-là , elle^.j 
euft pu faire mon afaire feautc- 
roent i mais puis que je ne ppu- 
vois diférer , que je chercha (fç J 
mon apui ailleurs , & que je de- j 
meuraÔc feulement toujours de 
amis. Je «Dis ,, que ce dif-, 
cour^ ne s*cft point étendu'' 
plus avant que; nous troisj mais 
je fai bien , que le lendemain 
étant aie parler au Cardinal,] 
il me témoigna avoir pçu d^m-; 
clination à me favori Cefi & après i 
pluheurs dificultez , ( quoi que." 
je ralfuraCTe , que je defirois lui 
avoir l'obligation de la chofe }^ 
il me dit , qu’il n’étoit pas feolî 
dans le Confeil , & qu'il falpit, 
que j'en parlatfe aux autres. ]ç3 
jugeai bien dés- là mon ^fmrej 
perdue \ mais ne trouvaai pointj 
d’autre biais d'en fortir, & yoyâf; 

, que Mr le Teilier avoit pbcéna 
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de LUVJS XIV. 
par prôvifîon ce qu'il defiroit 
contre moi , je me réfolus à par- 
ler à Ton AhelTc Roialle , & aux 
“ aùtjes perfonncs , qui ayoieiit 
entrée dans le Çonfeil } mais du- 
rant ce tei-ns', le procédé dé mes 
arnis ruinoic tout ce que je pou- 
' vois ctablirjMôfîeur de Beanfort 
, foit pat amoiir,foit par orgueil,fe 
. inÔtroii outré dé le’xii de Mada- 
’ me de. Montbazon , & quand la 
Reine voulpit parler à lui, il s'éa 
éloignoit avec une manière fi dé- 
'daighèufe» que cela feulétoii ci* 
gable dé dcttùiré toute ramiiié , 
"qu’elle eiiÛ pû avoir peùr lui. Je 
m’én aperças un foir , & lui fis 
des reproches d’agir ainfi en eh- 
iahi j.mais au lieu de me payer 
-de raifôns , il ne me répondit 
qu’avec des trâfpotts & des bout^ 
'des fort imprudentes, Gomme il 
avoit moins d’ocupatioh qu’à 
rordinaire , il- me venoit cHér- 
•cher très fou vent , & pour moi, 
■quoique je le vifie en aflez mau- 



Yaife pdfture , par amitié , & par 
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honneut , je ne vouloîs point' 
m’éloigner de lui.Il cft vrai , 
les (birs je ne le voiois^ pas . fe 
fréquemment , 5c que je doute y 
s’il palToit toutes, les nuits dans 
Paris. Monfieur de Vendofme nCj 
volant point fon, afeirc s’achc-^ 
ver, le toutmentoit tous les jours; 
pour le faire r’acommoder avcç'\ 
le Cardinal, Ôc ne pouvant tien, 
gagner fur lui de ce côté, il crur*f 
qu’il faloic s*iinir abfolumcnt* 
avec la Rivière, Il le fit donc^ 
prelfer plus que jamais par le 
Maréchal d*Eftrées,& luificofriç.^ 
l’amitié de Monfieur de Beaufortir, 
La Rivière écouta cétc propofi-^ 
lien avec beaucoup de joie , 
aianc pris rendez-vous- chez le 
même Maréchal d’Efteées , il fuc< 
furpris de n*y voir que Monfieurr 
de Mercmutiavec Monfieur roni 
père , & point du tout Monfieur: 
de Beauforc. Dés là , il ie tint 
pour foLirbé , & quoi que Mbn-^ 
fieur de Vendofme l’alTuraft 
qu’il lui. araéneroit fon fils âal 



«rV 







Je L o n s x i r. \ 

premier j pur , & lui alcguaft 
quelque obftacl.Êj qui l'avoit em- 
pêche Avenir , il ne voulut ja- 
mais entrer en matiérci Ô^s’étanc 
fe'paré ciyilcment de la conver- 
■fation a il s*unit dés le lendemain 
avec le Cardinal , avec qui juf- 
qu’alprs ü;n*avoit pas eu une in- 
telligence parfaite. Monfieuc le- 
Ptiuce entra entiers en cétc aflb- 
ciation , dont je crùis , que le 
premier article fut la ruine de 
Moniienr de Beaufon. Et de fait,, 
deux-jours après > la Reine étant 
alée au Bpis de Vincennes faire 
collation chez Mr deChavigny, 
il y fut , & en eut une alTcz 
mauyaife réception. Je ne fai fi- 
cela le piqua ,mais il s’en revint 
auÛi-ioll à Pâtis , & étant alé au 
Louvre y aten dre le retour de Sa 
Majeftc, il y trouva le Cardinal , 
à qui , à ce qu*on dit , il fit quel- 
qpesqueftions s’il foitpit,qui le 
tpi.renten alarme. Quelque temï 
après , on le vint avertir , qu’il y 
avoir des cavaliers fur: le (^ai;* 
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qui fembloient atendre «jiielqué^, 
chofei aptes cela il ne dQùta plu$i‘< 
qu'on ne le vouluft a(fàl[finct 
le publia hautement , & crtvoya'5) 
quérir tous les bravés, qu'il put.,, | 
pour fon ercorcé. Lelèndcrnaîn 
j'apds céte nouvelle de Monfieii£' 
de Mets, & étant ale à* Luxetn>V 
bourg j’y trouvai Môrifiéiir dêr 
G U i fe , q ue j ’a P vc h e n d O i s d e V O i t 
ciribroiiillé dâs ce mauvais briiit.; 
Je trouvai qu’il l’ignoroit cncoreV 
nous atendimes eiifeiTibJe Icrc-’, ^ 
tour de Monfiéur , qui pdria fdrt>i^ 
fobrement de la chofe mais 
Psivicre la releva hautement , 
dit , qu’il y aloit de l'autorité .di^i^ 
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Ton AlielTe Roialle de. maintenifi;^ 
lés M niftrcs.en rûreiéi J'eulfej^ 



bien voulu voir Monfieur de-:' 
Beaiifbrt , mais il etoit alé à 
•campagne voir Mbnfieur JToi^î 
père y ôc n’en revint que le J 
ce qui acheva de le perdre j eaeÆ 
peutêrre que s'il euft été chez' 
Cardinal , il fe fuft celai ci av eov:'' 
lui , & n'auroit pointyété arétéiî 
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On lui CO nfe il là de s"én aler poufr 
.quelques jours à AneCj.mais il le 
confioit'fi fore à là bonne volon- 
té de la Reine poiir lui , qu'il- 
s*en voulut venir droit auLouvré. 
Pour moi , aiant etc l’àprefdinée- 
cheü le Cardinal l'âlTurer de mon 
fervicCiôcIvii ofrir de faire avâcet 
une Rote des Gardes SiiilTeSjpour 
l'acompagner , j*en fus reccii fore 
civilement, quoi qu'il refufaà: 
mon ofrej .il fit femblant de croi- 
re i que ce Bruit croit faux j mais 
lui trouvai portant le v-ifage& 
la 'contenance, d’un homme fort; 
dïonné» Le Toir èn entrant au' 
;Louvre , j’y apris Ibus la porte lar 
pxife de Monficur deRcaufort.La . 
connoiflançe, que j’àvois de ■mon. , 
innocence., fit , que fans balan-^ 

: cer je montai en haut, & trouvai 
dansla fale des GardeSide la Rei- 
ne le Ca^rdinal, qui fortoit aepm- 
pagne de trois cens Gentilshom- 
ffiésiil me ràlüa âfiez civilémenr,; 
mais de toute fa fuite , N bailles,^ 
Pienhes a'& St Megrin furent. le.s. 
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£eiils,qiii me vouliireiic çonnoitrc*, 
& aborder. Jjs trouvai dans lc% 
petit Cabinet de la Reiné Ma* J 
dame de Clicvreiire,.à qui je par-'^ 
lai quelque tems,& ayant demaii*;- 
dé par plufieurs fois j fi je nci’ 
pourois point, voir ce paiivrc'' 
Prince , & aïant rceu de Guitaulc' 
même , que non j j;p rn*fcn alois,;' 
lors que la Reine me fit apeller^ 
dans fa petite chambre grife , 
me commanda, de faire ycnic’' 
deux Compagnies Suiffes' le len.-? 
demain’ à fix heures du matin»^- 
devant le Louvre.NViani pû désii 
le foir voir perfonnc' de l'Hoich 
de Vcndofme , j’y alai le lende- , 
main matin, mêler mes foupirs i 
avec ceux, de toute céte .Maifoiiv, 
afligée v & apris de Mpnfieur. del 
Vendorme > à. qui Moniîeur' cnr 
âvoii fait entendre quelque cho- 3 
fè ,1a confirmation de ce quef 
ir/avoit dit le foir d’anpa rayant^ 
Monfieur de Guife , que j’étpîs?. 
du nombre de ceux, qu’on devoir . 
éloigner de la Cour. Ce bruir^ 
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rte fichoit médiocremem , & jcr 
^hc fai par qviclle prefciencc de 
mon malheur , je foiihaicois le 
bàiiniflement plus i^ue je ne le 
craigtiois-, J*en alai au fortir de 
làacendrc la nouvelle chez Mef- 
; fieurs de Bethune & de Montre-v 
forjqui ëtoieni menacezjdu mê- 
me accident , & qui en reçurent, 
’ifne heure apres le commande- 



ire au Cardinal , de faire cdnfen- 
tir fon Mairre à la prife de ce 
.pauvre I^rince j qu*il,ne raflTuraft, 





tn même tems d'éxiler fes deux 
ennemis : & jecrois ,.que Mon-, 




avi S; , étant mprtel lemcm ul cer é* 
ccn irç Mr de Mo n t re for , de ce 
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re dire en Ton nom aii Comte de: 
Bec hune rhy ver d'auparavant 
i " pour l*adoucir envers la Riyiere i* 
> n'avoic de rien (ervi , &' qù’if 
àvok falù lui envoyer un com’^ 
mandement du Roi pour cela.î 
On fil le même jour partir Mi| 
^ Coufm de Chafieauneuf de Morirtouge; 

^ Sàint-Ibal * eut àüflî ordre dej 
cuoMirf/or, Te retirer. Ge qui fut la iéeoçi^^^ 
quifapti penfe des fervices que Beirin* 
iMfwofW. ghen avoit rendus, au Cardinal,' 
homme de qui Jg délivra de la prcrenced’uu' 
feins , nomme, qui en pajtloit par*touc 
ennemi deavcc un mcpi'is hotriblé". Pou 
/<* ^ croyois à chaque mo- 

ment. acroitre le nombre 
*profcritsi,mais enfin raprêfdinéé,; 
on me vint alTurer , que j'etqis' 
garanti du nauftage , &"que fe 
proreéHion de Monfiéüt m*e^, 
âvoit fauve. ]-avois peine à com- 
preridré , que celui , que je n'a=J; 
vois jamais fervi , me prélervàlt* 
" des malheurs , que m*auroit pté:^, 
parez celle , à qui je m*ét6îs ;fc 
Vkoüé. fi fidèlement. MéanniorD$.i 



me. 
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çtc nouy elç m’étant çonfî tmce 
e trois on quatre endroits , & 
"lême de l'Hôté^de Giiife i je , 
ûs l’en; devoir aler remercier. 
Étànc alé le foir au Louvre > la 
llcinÇ:, rie, Uie regarda pas » de- 
;|uoi je nViétonnai peu dans une 
feécente dilgT^acë de mes meil- 
rcuts amis. Mais je fus aiTez fur- 
^is , lors qu’aprés avoir été le 
éndémain dire adieu à Mon- 
fiéur de Veudorme qu’on chaf- 
..oit qi^i qii’airez inalade \ je 

•rn’en alai V ^ Y 

-jànt fait à fon Altclïè Roiale le 
ïoiîipliment que je lui devois 
ppur le bpn bfice qu’on difoû 
qu’elle m*ayoit rendu, j’en reçus 
une-céponfe fort froide , qui 
icpntehoic prerque un défaveude 
qu’on publipit qu’il avoit en- 
ttépçis en rna faveur* Je recom- 
tnçnçai dés ce jour à faire les 
fondions de ma Charge à l’ordi- 
hÿire , & ayanc cflfaié le lende- 
main inutilement de voir le Car- 
• ÿnal , qui avoit pris médecine > 
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Y y retournai le jour d'après » & 
en reçus un acüeil fortfroîd « pà 
m'ayant jamais parle qu'en tierce 
;perfonne , 6c comme s'il fe fut 
aiii&'tod adrefle à toute la cora- 
•pagnie , qu'à moi. Je üs cctc 
ipremiëre vifite affez courte , êc] 
y étant revenu deux ou trois fois 
dans la femaine fuivante, je n'en 
eus jamais que des révérences 
•'fort férieufes i 6c pas. une parole- 
•Dés là , je jugeai mes afaircs ça 
fort mauvais état , mais je ne! 
doutai plus , qu'elles ne fuifent’ 
'entièrement ruinées , lors que 
j’apris>que Monfieur,en préfencê 
dn Cardinal, avoit prefqne tourné 
en ridicule le remercîment , que 
je lui avois fait , & avbit conté: 
tout haut , qu'il m’avoit nié . de: 
m'avoir fervi. Je fus redevable' 
de cct avisà Monfieur de Loii* 
gucvillc , qui , malgré tous les 
démêlez palTezjm'avoii fait rhô.^ 
nenjC^ de demeurer de mes aniisa i 
& s'étoic ofert dés la prir€,dc. 
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ôhfieui: de Beaofort à me fér- 
ir. Je ne dpiuai point , que la 
iviere n’eufl: opéré . en ceren- 
ontre , & priai Mr de Brien- 
'c , à qui je contai toute la chô- 
é, de la vouloir dire à la Reine, 
lui témoigner , que mon com- 
fliraent h'avoit point été pour 
hcrcherune autre proieétion-, 
üc la fiennei& le conjurai d*en- 
rer un peu plus en matière, s^il y 
rouvoit jour. Il le fit, ôc eut pour 
epohife de Sa Majcfté, qifellemc 
è croioit trop homme d’hon- 
eüt , pour avoir trempé dans la 
' onjùration , qu’on imputoit à 
Monficur de Beaufort ^ mais qu’il 
•yavoit eu de l’imprudence dans 
hia conduite. Ne trouvant pas 
beaucoup d’aigreur dans cété ré-* 
ponfe , je crûs , que fi je lui par- 
lois moi-ménae , peutêcre s’ouyii- 
toit-cllc davantage. Je pris donc 
mon tems comme elle me don»a 
l’ordre , & lui aiant reconfirmé 
ce que Mr de Bricnne liji avoit 
^ii de raa part , elle me dix (eulc- 
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Ti^emolres de la 'jidînorjté 
ment avec froideurjqu’elle le ct<^ 
ioic J & s'éloigna de iiipi»On rac 
•confeilla de me reiidrc foigneus: 
delà voir à tomes heures, ce que 
je fis avec toute l’affiduité qu*ii^ 
me fut poffible, & dans ce 
tems Mr de Liancourt étant ariyé 
à Paris , je le priai de dire^au' 
Cardinal , que j è re^empis la 
captivité de Monfieur de Beaufort 
avec une douleur infinie , inJsJ 
que c'écoit fans murmurer 
que je lui demandois , qu'il me 
confi Jerât comme un hpmine 
qui fongeoit à faire fa Charge. 
& rien davantage. Sa réponl 
fut , que j’avois refufé d'étre de, 
fes amis , & que ce qu’il 
pouvoir faire par génerofiié 
ctoitdc ne me point faire de mali 
Cependant , je voïois 9 que 1^ 
Maréchal de Baflbm pierre , qoÜ 
: m*avoit jufqu'alors témoign, 
tant d'amitié , & qui même étoit 
venu dîner chez moi huiél jours 
devant , s'éloignoit de moi , & 
ne me parloit plus qu'en crainte. 
Un Coit > dans le petit Cabinet 
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■de la Reine ^ m avertit de fon- 
der à moi , &: m*aprit la dirgrace 
ide Mr de Beauvais , à qui l’on fit 
faite une quérèlle fans fujet par 
-Monfieür le Prince , pour avoir 
lieu de le bannir. Il ne me dit la 
'chôfe qii’en groS)&en trois mors, 
& puis fe retira de moi fans rac 
:voiiloir parler dav^-tuage , com- 
me s’il éuft apréhendé > qu’on ne 
rions enft vus en converfarion. 
■Un jout ap’^és 5 ttonvarit un de 
es àiiiis , il fe mit à lui blâmée 
ma condiiite' , & à m’aeufer en- 
r’âutrés chofés, de voir fouvene 
jMadatnc de Chévréufe. Il eft 
vrai J que m’étant dit fon fervi- 
teiir avant fa chute , je ne m’é- 
loignai pas d’elle, lors que le mal- 
heur de Monfieüt'de Beaufort a- 
: vançà le fi en, & qu’alam, comme 
*’ay dit , fort fouventau Lou- 
vre, dont fon logis croit fort pro- 
the , j’y alois atendre la fin des 
Yfiércs delà Reine, l’heure 
'de ion fou per , mais mes vifites 
n’éioient point particulières , dc 
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Meflîeius de Gui fe , de Reis fScû 
vingt autres peffonnesjyyenoiêc: 
aux. mêmes heures,. Je. fiis .mêrac ’ 
un des premiers , qui lui confeil- ' 
lai d’eflaier à fe r^commo.der., 
avec le Cardinal .ôdui confiriTiai" 
le defl'ein d’y emploier Mr, dtj 
Liançourt , qui l’y . fervit aveci 
grande chaleur., mais fans aucun^ 
fruit i le Cardinal fe plaignant,; 
qu’elle lui avoir manqué, de pa-> 
rôle difant > qu’elle îkvou? 
-b.ien de quoi elle étoit demeurce: 
d’acotd avec la Reine. Hoirs ne^ 
favions.ee que c’éroit , . parce? 
qu’elle cachoir fa. difgracc j'if-.^ 
qii’à la fin j mais nous apr îmes y 
enfin , qijie, le foir .même de îaj 
prife de Monfieiir de BeauferCs» 
s’etant oferte à faire -fans repug-.; 
nanec tout ce, que la Rein^ lui’s 
ordonneroit , SaMajefié lui ,diï_^ 
qu’elle la croioit innocente des^J 
^ifeins du Prifonnier , mais que^s. 
néanmoins elle jugeoit à propos*' 
que fa ns éclat , elle fe retiraft 
Èampietie , JU qn’Xprés y.,^avohf 
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fait qiielcjae fejôur, eik s*en alaft 
.çn Tpiiràine. Depuis ce foir elle 
;ne fut qti’une feule fois au Lou- 
vre , (K'n'aufoit pas tant demeu- 



-ie à Paris , fi elle ne fe fuft opi- 
fniâtrée à tbûcher, avant que d’tn 
^'partir, quelque argent quon lia 
av oit promi's. Tous les jours il; 
Venplt des çmilfaires de la Reine 
& âu Cardinal , la folliciter de 
§’en âiér, & entr'autres Montaigii ■ 
étant venu un jour lui parler,^ 
elle lui’demanda s’il étoit vrai 
: qu’on chàflafi: encore beaucoup • 
de gens, & parut fur-tout curieu- 
: fe de favoir » fi- l’c>r5 m’otoii ma;. 

Charge jtémoignantme plaindre 
. Jk prendre pan à mon' malhèur. 

■ Ccte quefiipn étant. laponée au 
Cardinal fut le dernier coup de 
^àa ruine , 6e dés le lendemain 
• là Reine dit au Maréchal de Baf- 
' fbmpierè, qu’elle lui vouloir ren- 
- drç fa Charge>ce qu’il tefufa d’à-. 

bord, à ce que l o ma dit.Gebruit 
£s’étant répandu par la ville viiu 














avec 



avoit 



tentative 
me dit, q 
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jufqu’à moi, 6c fit, que je priai Mît; 
T défaire efiepre iing 

prés du Cardinal, ti^ 
que. fan 1 que jél’emeufiej 
.^^wjitéjil lui.en avoit parle plu-, 
fois , & n'en ayoit pp 
»a.tisfa(^ion J fi bien qu'il 
jugeoit neceflaire , que quelque' 
autre lui aidaft à rentrer dans ce.' 
difcoiirs. Le Cbmrriandpur de'^ 
Souyré me promit de me tend rç.^ 
cet dficc, & eux]deux “““ ~ 

ayant pris leur teins dés 
ils trouvèrent un homme fort 
gri,& qui à peine les\voulut,voif^- 
afiurant toujours pour tant, qu’il 
feroit point de mal. Ce 
:r éfort étant demeuré, inu-?:’ 
je jugeai,que.jc deyois tpuf . 
chender , & pris c' ' 
réfolutiôns. En ce teros 

me ctantarivée à Paris, 

Madame la Prince(T< 
la dévotion lui 
quelque intrîg 

fami liair i té.) elle . t ,1. ^*1^*.^.- 
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ongué cortvcrf^tiôn , ou elle 
ctlama ‘ façieüfement contre 
moi ïfaifant paroîcrè pourtant à 
afin de ' fon difcours , qii*el\e 
efiroitdé ine voir. Elle rnena 
cnfüite.roa feinnie aux Carméli-, 
tes, où elle & Madame d’AiguîN 
on la prefenterent ù la ReinÇtdC 



achérent de l^adoucir pour moi 
àis ils la trouvèrent trop obfti 
ée"^ îi me perdre' , d éja » difoi t- 

le, eriga'gée de parole au Mare- 
hal de' Bàflbmpierre. f , 



Madan3Cf’ 
'Aigiiillbh là mena le foir chez • 
e Ca.Tdlnal,,qüi Vùi dit la même 
hôfcr, & râi(rura,que fi elle 
.▼enuë trois fcmainês plutôt , il y 5 
'.uroit èù lieu r de . me fauvef. 
y oyatn ainfi' tout le mode bande 
'^htremoi, je me réf^ de nt 
point voir la Reine , dé peur de 
"ccevoir im commandement de 
fS bouche , d^ctre réduit 
• la refufer en face j & a- 
^;„nt trouvé Saint Luc j qui 
alTura de la pari de Ton oncle ? 



I 
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ne voulant pas juftifier ^non ptq3 
cédé, pour ne la pas, choquer cna 
tléremem, ni aujÈ le condàinhÉÿ3 
parce que cela m*aurpit parw 
honteux J je rejetai tout: ce qn|3 
Vétoit pafïe fur mon tnalhenr, ^ 
fur des rencontres inévitables.El*| 
le donna plufieurs aiaques (u.r-ld 
pauvre Mr de Beaufort, aufqucM 
les je repartis^ le plus mojdeftcJ 
mant & le plus fermement , quei 
•je pus , & foriis d'àvccjelle 
kilfant en apparence Tort adou-*J 
cie. En cfet , quoi qu'elle eu,ft’uB| 
peu fur le cœurjque je ne lui euf^ 
; fe. point demandé ion affijftancey^ 



J 






: de 

.X promit à taa. féme d’cmpéchec 
i^a ruioC', & lui dit, que je oie 
'ouyafle, le lendemain chez elle • 
liràrrivée dé Mpnfieur fon fils.Jç; 
paffai le refte du jour en l'aten*^' 
lté du cotTunands ment , & le len^ 
demain matin aïant feeu , que le , 
Maréchal de Balïbrapicrre fem’- 
^bloic. trouyeu étrange ,qu*aprés V 
tant de civilitez , qu’il, m’avoic* 
faites , je ne lui en rendilTe pas > 
[tme i i*alài chez lui, où il me ré-, 
péta les mêmes aflùrances , .que r 
Saint.Lucm’avoit données de la » 
ipart } 8^ ppiit remède contre Id- 
’llerrécution, qu’on me préparoits , 
f îlme confeilla de ne point don- 
(ner ma démilSon j ce que je lui i 
pm^eftâi que je fetois. J e me * 
trouvai l’aprefdinée à l’arrivée de- 
lOijii ^ Monfieut d’Auguien , ùqui Ma- 
dame fa mere me prefenta, & eh i 
fiis for bien reçu. ,Monfieur . fon 
père , que je vis un inftant après * 
me fil quelques reproches , mais, 
' fans s»crnporter , & m’alfura * 
[bü qu’il ne mejnuiroit point. Ne. 
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vôiant plus ceie Màifon aîgti^ 
concre moi > au contraire 
me là Princeflc aïant dit ce'fjout^ 
là que mon afaire écoit la' fiéhnfi^ 
il mê reftoit encore quelque e 
pcrancc-, fondée principalcraént 
îiir céte haute r'épHtatiôii' 'dï 
Maréchal de BalTompierre' 3 que 
jç croiois trop genéreifx , pàuf 
contribuer à ma perte , apiés çi 
qu’il m'avoir promiiî & la prie-j] 
re ï qu’il a voit faite à; MoUfeU'^' 
de Longuev ille^d’alTurer MadàtUi 
la Prîncefle , que bien loin dç; I' 
d éfobliger en ine fervant y il i 
tiendroit à faveur, ne prétendant 
point me dèp.oüiller. Cependant j 
n’aiani- point été. depuis deux ou 
trois jours au Louvre , je jugea* 
à propps de faire dire à. la Rèiné| 
qu’aprés le bruit , qui avoit cou*ff 
ru , je n’avois ofé par refpeâ: me 
prefentèr devant elle , pour faite 
ma Charge , quoi que je la cruiïe 
trop jufte & me fentilTe trbp 
innocent , pour apréhender h 
difgraçe. Je priai Mr de Biicnné 
• ■ -v -de:^ 
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►•de rac rendre cet oficcj âc de voie 
lufli le Cardinal , pour lui dire, 
que quelque bruit qui couruft,je 
ne pouvpis croire mon malheur, 
iachant bien , que je n'avois ja- 
i-raais manqué contre la fidélité , 
que je de vois à la Reine, ni 
cotre le rerpe6fc,qui ctoit dû à(bn 
Eminence. J cusrép 6fe de ce der- 
nier point dés le jour même , & 
feus , que le Cardinal n avoir 
(point témoigné d'animofité con- 
tre moi,& avoit parlé comme s’il 
.y eut encore quelque efperance 
de me tâcommoder.Mais pour le 
^premier point , Mr de Brienn Ci 
>ti’éiant venu voir le lendemain 
;>'inatin,mc dit,quc corne ilouvroit 
la bouche, pour parler de moi à 1 a 
J Reine elle l’avoit prévenu , 3 c 
0 . lui avoit dit, que le fcahant mon’ 

L ami,elle l’avoit choifi plutoft que, 
Mt lc Tellier,avec qui elle avoir 
apn's que je n’étois pas bien, pont 
me venir ordonner de lui envo- 
ler la démiffion de ma Charge 
0 c ne lui avoir aleguc autre rai- 
fon de ce commandement , finon 

N 
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qu elle vouloir rendre jnftiçc' au 
Maréchal de Baffompierre. Ma 
.réponfe fut , que je m'eftimois le 
plus i-naiheuccux homme idu 
monde , d'avoir pu déplaire, à là 
Reine , & que ma feule eonfola* 
lion étoit , que nia* confciencc 
ne me reprochoit point, de l'avoir 
©fewfée , ni en bagatelles;, ni en 
chofes férieufes ; Que pour ma 
charge elle en étoit la maiirÉffe 
abroluç , & qu'elle en ppuvoit 
dirpofer ; mais que je la Tupliois 
très humblementde crouverborii 
que je n'y cpntribualfe point.» 
Qj.ie l’ayant prife huit mois au- 
paravant à la vue de toute 'la 
France par Ton commandement , 
il fembleroir, que je me fentirois 
coupable de quelque ^grand cri- 
me, h je conlentois (i-toft à m'en 
ifd épouiller j qu'en fin, pour les 

petits fervices, que j'aveis c|Ta’ié 
de lui rendre., je ne lui deman.-: 
dois point d'autre grâce que la 
iÇermiffion de me retirer chez 
moi , pour y plaindre mon infor- 
tune , àc atendre un tems phw 
favorable à mon innocence, j ce. 




& que jt Pavois que Dieu l’étoit. 
Mr (de Brienne ne pouvant abPo- 
lument iraprouvcr ma rePolution 
me'dit^reülement qui fi j’en vou- 
lois prendre une autre , on pou- 
roit 'ràe menager,outte la rdçoiï)- 
penfè, lentiére de ma Charge , 
quelques avantages , comme des 
Brevets de Chevalier du Saint- 
>;de Maréchal de Camp,de 
dcux-millc cens de penfion , & 
d’alTurançe de récompenfe de la 
première Charge vacante. Je me 
rooquai de toutes ces grâces fri- 
voles , & me réparai de lui^aprés 
l avoir prié de raporter exadle- 
tnent ma réponfe à la Reinc.Üne 
heure. après, j’apris de ma femme 
qae Madame la PrincciTc s-étoit 
éxeufée à eile-meme de Paffidan- 
ce , qu’elle avoit promis de me 
rehidrevfnr la conPidération du 
Maréchal de Baffompierrre , qui 
l‘criavoit priéejà ce qiPellediroit, 
quoi que Tautre le r iaft. Ne ju- 
geant pa? à propos, apres ma ic- 
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poiife , de demeurer chez.moij.jp^ÿ; 
me retirai chez un de mes amis 
&ie foir j’apris d*une perronnè/ . 
de très grande condition- qüç, 
>s*ctam tr puv é au Louvre,.il avpit;).' 
vu quelque remuement parmv^;' 
les Gardes de la Reine j, &, a. voit I 
eu. certitüdc , qu’il y avqit ordre .; 
de m’arêter. Si j’eu(fc cr,û m^ 
fentimentjje ferois demeure dahs ^ 
Paris > pour voit , fi l’on pouifc- 
toit l’injuftice jufqu’au bout î'ÿ 
mais mes amis ne Paprouvant , 
pas, dés le lendemain .matin je 
fus V cainpagne. Quelques 
jours apres, j’apris,que la Reine, v 
Monfieur le Prince,le Cardinal, 
ou pour mieux dire en un mot ^ ' 
tous les Pui fiances écoient achats 
nées contrc]moii Sc que.le Marc- ;; 
chai de Bafibmpierte commet- 
çoir à changer (on piremiec. djl^ . 
cours.» & à dire, qu’ayant tant.dç 
droit à la Charge , il ne pou voit 
la tcfuferjS'ilfaleiCiquç.je.la perr \ 
difle,& que la Reine la liii jetaft 
à la tefte, mais qu'il n’y entreroit 
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vf fanais' qiie je ne fuCTe entiéreroéi: 
^faiisjfait^ Gpritrcun fi grantî ora* 

■ gè j je ne itouvois que peu ou 
. point d*àmisv Mr de Liancpiirr , 

qui fcul a faitparoitte pour moi 
la; vigueur &c de la géncrpfitc, 

; -étoU à la ca;mp,àgne;prerque tous 

■ les a;ùtres iVabandonnoieni peu 
a peu A i & (*eux,quimereftoient, 
cîpien't 5 ou envclopez dans le 
même tnàlheur que moi, ou dan s 
rimpuilTance de m*aOifiei. Des 
prémiérs , lés uns , comme 

j: de Brifenqe , me propofoient des 
Iv an ta gc'i , en ob e y Han t , & des 
,, pÿrfécutiohs en téfift-ant ; d*au- 
l'i-és , ‘même des plus qualifiez , 
jî çoftlplaifans aux PuifTances , ou 
incitez pas mes ennemis , m*é- 

V brivô'iên't des le'tres , pour min li- 
midét , & me vouloient faire 

' apréhender jl qu’on ne métrai-. 
■ traitaft dé rebelle ^ » ôc qu*ainfi 

- .N iu . 

’ »it iAbnûentibus cnnftîs , cùm dîvcrfa 

V pjraetenderenc , eadem formidine.^ v4n». f. 
Quidam cogitationum princîpis péri- 

ci v'piimô ûcculcius quicccm & otiusB 
laudare; poftremo non umobfcuri ,fua* 
dente* ûmul, tcrgeotefqaç.Z/? Aricola,^ 
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mes biens ne fuiïent eonfifqufes 
& mes mai Tons rafécs. Enfin , iljj 
fe paiFoit peu de jours , où je fie 
reçalTe ceuç avis diféréns , <jui fie' ^ 
m'ébranloient point du tout. hix% 
bout d ’ un mo i| , me v oia fit tou;»- h 
jours dans les mêmels fcntimensi^^î 
la Reine fit faire une déclaration »y 
par laquelle le Roi publioic , qoe^i 
ladémiflîon du Maréchal de Baf-./ 
fompierre étoic "nulle ,_.cominé^ir. 
aiant été donnée en prifon » & % 
fous une premefle de le i-nétile ' 
en liberté, qu'on ne lui avoir paS ;- 
tenue j & cafl’oit routes les pfô^y 
vifions données en conféquençe ;■ 
au Marquis de Goiflifi , & à nioNy 
remettâc le Maréchal en chàrgéiy 
fansvqu'il euft befoin de/fiôuveâu 
fermentjà condition de mé pâietc; 
dâs quinze jours, en un feul paie- , 
ment, les quatre cens mille livres ^ 
qu’il èn avoir touchées pour ré-:;, 
compenfe ; ou de configner céte : 
fomrae à l'Epargne j en cas qüe t 
je ne donnalfe pas un pouvoir ^ 
valable , pour la recevoir.. Géie : 
déclaration drelTée par lé Chan'-. ; 
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celiet 5 & écrite de fa propre 
main;, me laiflToic à courte après 
les vint deux mille écus, que )*a- 
ivois dÔnez dé rurplusméanmoins 
çraighant , que jene les répetafle 
contre lui s avec qui j'avpis traité 
comnqie Tuteur de Tes petits fils de 
Goiflin, il prit un 'Brevet du Roi 
dé pareille Pomme , pour me le 
; donner en paiemem.j'apris céite 
nouvelle , qui ne m’e mût point, 
avec une autre ; qui me toucha 
heaaçonp davantage , qui fut un 
difeours , que Madame.de Brien- 
ine voulut faire croireà ma fem- 
me , qu’elle avoitjeuavec 1^ Rci- 
- ne fiir mon fujei , où Pa Majefté 
blâmant ma déPobciirance , avoic 
juté, dilpit-elle, devant le Saint 
Sacrement., quelle avoit contre 
moi des choPes capables de me 
perdre ,* qu’elle ne vouloir point 
poulTer , par puce bonté. ] avoue 
‘ que ce diPcours me mit fi fort en 
colère, qu’à l’heure même j’ècri» 
■visà.Mr de Brienne.QLic tâijqu’il 
ne.s’ctoit agi que de ma charge^ 
, .de mafortuned’avois Poufert Pans 
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15 1 • MmoiVes Hé tU Minorité ; j. 
nuiritttireri mais jci ne pouvois , 
fans me plaindre, ouir. dire, qu*oft? 
y aiaquaft mon innocence,& qu'on 
ine vouluft noircir auprès de. I 
Reine,à qui en céte ocafion je nçi 
demandois que jufticc *, la fupli- 
ant , fi j'érois coupable, d'ordon*-'^ 

• ner au Parlement , de me faire;; 
mon procès , étant preft d'entrer j 
' dans la Conciergerie , toutes les 
fois qu’elle lui youdroit donner 
conhüilFance de mes fautes 
*^uefoUun C'étoit là le fens de nu léife t 
qui étoit en termes im peu pliis^ 
^Turs Ivi- étendus.; îyir de Biienne la trou*i; 
ter antant Van t pfeii têcre tf op hardic , neî , 
voulut par la montrer à la Reincî* 
enÿ:jiice,ôi fc contcnta f que je penle Jù 
il a Cardinal , qui'j 

fon prrnte , , . r . j '/• • j ' 

four far n ccoit pas cc quc JC delicois dC';. 

^loriZlfi Maréchal de/ 

the\ le BaiTorapierre yoiant , que tout ce ’ 

niels pajfet , ,r\j 

four mortels. Témoin Pjimiral Chabot ■, tjûîfut (odini 
mort fous François I.fjuoi qu'il fui. innocent.-Le Maréthél):^ 



.s A». 
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^’on m*avoit pu dire jufqu'alor^j 
rie m^avoit point fait changer de, 
'dcflèin,.& aiant ordre de la Reine 
de^fc refondre à fe deshonorer en 
pteaant rria Charge, apres tant de 
;pàtQlcs données du contraire , 
éioitcn d*étranges inquiétudes,. 

tcavailloit chaque jour , par 
mille biais diférens , àmc faire ' 
jparler , pour me rendre inoinsi 
opiniâtre. Enfin > fe difant extre- ; 
.mçtnent prelTé par la Reine ,ilfit- 
ifair e trois foraroation s k ma fem- 
>rae de recevoir fon argent , Sc en 
donner quitance valable à la> 

• iroifiéme. Elle aiant fait réponfe, 
qu'elle ctoit prefte i donner qui- 
tance, pourvu qu’on li7i apoi-taft 
tout fôn algent , cela l’avoit en- 
core mis en peine , naiant pas le 
quart de la fomme ,& toute fa 
penfée étant de configner en pa-: 
picr,par lafaveut de Mr d'Eraerÿ, 
"il fit demander qu*on lui montrad 
rha procuration furie refus,, 
"qu’on en fit , jugeant que ce n'é.- 
toit qu'un delai , ü dit » que fi; 
dans quatre jours on ne la luii 





ï|4 M^smohésàe U M inor hé? V • , 
raontroit , il configncroit jôicîes 
lois il entra en charge- Dans cfe 
extrémité , quoi que je fiiflc en-: 
eore dans la même penfée qu’aux 
commencement , je trouvai tous? 
mes amis de contraire opinion 

- r / ^ » / • * 

qui me repreienterent , que c es 
toit perdre & m& GKarge & mon 
bien à cré*^it , puifqiie laitlanc^ 
configner à l’Epargne , ( ce qui 
fie fe feroit qu*en papier ). c'éd 
toit jeter mon argent dans 
goufre , d’où je ne le rctireroiV 
jamais : Que j’aurois afàire à un* 
Vieillard , Oficierdc la Couron- 
ne , rafiné Courtifan , qn’il 
m’étoit comme imppflible de dé- 
poflfeder tant qu’il vivroit , ô& 
qu’à fa mort, fi je ne me trouvois' 
bien à la Cour , je ne r’ehircroir 
point dans ma Charge : Que mi 
délobéitTance feroit^, qu’on mc‘ 
poullcroit jurqu*au bpUc :.& qu« 
je voyois bien , que celui, qu'on 
me métoit en tefte,étoit unhom- 
i me liors d’àge de poulTer. mes 
reflentimens , & uiv fourbe , qui 
m’ayant manque. tant de fuis de 
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l^role fe rendiroit volontiers " 
lîinftrnménr de toutes les titan- 
ics , qii*on vüudroit exercer 
contre tndi. Toutes ces raifons 
jointes à là conûdcration d'une 
■fçmtiie grofle, & de trois enfansj 
que]e pouvois rendre mifcrablcs 
àr naâ mort, me firent enfin cé- 
der i ôc je crûs , qi;e. quelque rai- - 
on, que j'’eu(ïe dans mon deiTein, 
e fentiraént de tant de perfonnes- 
■'rudentes' & génereufes dévoie 
iétre préféré au mien, Ainfi , jc! • 
ïsdire à Mr de Brienne , qne j’é- 
ois pteft à obéir , &c à recevoir j 
mon argent j & lui me promit , 
delà part de la Reine , to\n ce ' 
qu'il ro’ à voit propofé le jour 
qu'il me demanda ma démifliom 
Bnfuité je donnai ma procuration 
à, ma femme , après avoir fait des ^ 
protèftations , qu*on me dit ine 
.pouvoir fervir quelque jour » 
quoi , pour dire le vrai j je. n’ai ' 
jgiîécc de confiance: Sc fi j’ai gar- 
dé ma démiflion îÇ*a é;é . feule--, 
parce que je m’écois enga- • 
e'ç , dés lé commencemern , à nci. 



i j Ô ÀdemQtres âe. U f - 

la point donner ,.&;non pas pap^ 
elpérance , qu'il piiilTe jamaisj 
aviver un alTez grand 'change^ 
rnenc , pour ra’en ptcyaloii^} 
Ne m'étant jamais ataçhç qu'à 
la Reine , & me trouvant ruin^ 
dans Ton efpric 
ve pas de refïo.urcé tant qu'ell< 
fera en piiiflancc ; lors qu< 
nôtre Roi fera en âge de fé gpu4 
verner lui même , il fe troiivfi 
une fl grande difproprofitipn en'^ 
Ire Ton âge & le niien,que je, n!j 
puis jamais prétendre d'acçés m 
de familiarité. ^ 

Les chbfes qui font palfé^ 
dans mes afaires , cnruitb.de. 
que j'ai écrit c'-JelTus, ont éré 
connues de tout le monde»qûè' çî 
feroit un difeours fort ennuiéùxl 
de vouloir exagerèr encore 
fourbes du Mareebal dp Bajdbmr 
pierre , les fbiblefles de Mc^^âï 
B’rienne , &c les longueurs! ^ 
manqûetnèns de parole dés 
ftres. Je me fuis déjà j peinêif(g 
trop arêté à des chofès péu imK 
porianiés i mais comme je li'aîî, 




âe cris xir: is? 

fait céte relation j que pour mes 
proches , & roés aihis tfes-parti- 
^lieirs ^ iis auront la bonté d*en 
jâcuret ies défauts;& fi'mon dif. 
feours hc leur paroît pas fort 
cloquent , ils le trouveront au 
Rjoms pleih defincerité,& de ve- 
nté. Je ferai ravi» s*il leur donne 
iielqüc facisfadion, & aurai ob- 
hu la principale fin , que je me 
‘is propôfée , s'ils connoiflent 
" 'en beaucoup de chofes j‘ai été 
lus mal heureux qü’im.prudentf 
^quédans çelles>où j*ai rnanqué, 
Ifaétc pat dès principes de^é- 
^rqfite',& de fidelité, dont je ne 
&c départirai jamais, quoi qu'ils. 
|è ra'av enc pas bien fuccéd e. 



^onfieur de la Chaftre 
ieur de Brienné. 



? ^‘Tant que ,1e malheut: ne s'efl; 
ataque qu'à ma fortune , & que 
^(crun avoir rien a aprenender, 
que J^ pèJC|e.,de ma .Charge , }*ai 



T 8 yi<îemoîres de la Aiinorîié ^ i 
' f oufert ma difgrace fans murmu- 
re , & me fais irelblu fans peine iyiliii 
atendre , qu’un lems plus fayora 
ble me donnaft lieu d’efpérèr plu^ il i 
- d’avantage. Mais maintenant qiiè îkII 
j’aprens, qu’on en vent à mon, ^ 
innocence > & qû*on ê (Taie de j Jav 
ruiner dans l’efptic de la Reine Ic^: 
peu de bonne opinion ’ 5 qiie j’à^^ 
voisfouhaité de m'y aquérir | uti 
j’avoue , que je n-ai'pas a(ïe‘z de; Û 
confiance, pour endurer un fi rui,:‘ ijiie 
de choc fans me plaindre. Vous fiiiti 
ine connovfTez aflêz , Monfiçur j;; i[((j 
pour favoir, que l’iinéreft ne m 



jamais fait agir : je n'ay cherché 






ïî, 



dans mes adHons que de I hoa-; psp 
neuf , , & en ay mis lé plus Haut; fcij 



point à jîouvoir être êftimé de la;;| toii 
feule perfonne , à qui je dcdiois’J 
tous mes fervices Jugez par liJ :tar 
combien je dois être fenfible à ; içe 
i’injiire , qu’on me fait^ de- nié 
vouloir noircir auprès d’elle > & 
trouvez bon , s’il vous plaiftjqûe i 
je vous fiiplic-ires humblernenc,: 
de dire à Sa Majeftè > qu’en route ■ 
autre ocafion , je recevrai fes 
grâces avee,le refpeét., auquel je ‘ 
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obligé j mais qu’en celle-ci 
ne lui demande juftice. Si je 
•uis coupable' envers elle , on. en 






ÿhofes d’importance , ou en 
:n 2 j lagatelles , je fuis le plus crinii- 
{• ^l.hommç du Roiaume ,, & je 
(jffielirc avéc paillon, que le Paric- 
j{A^eiu examine mes fautes , & les 
punilTe. pour ce fujetjje fuis preft 
ienuer dans la Conciergerie 
Routes les fois qu’il lui plaira de 
içne faire faire mon procès ; me 
fj fencaiic fi innocent , que je n'en 
Æuis;redoiuer l’ifiué, Er quand 
jj. ÿême la fin in’en pouroic être 
Janeftejjc penfç que je i'apréhen- 
,|ii derpis pas dans le défefpoir , où 
je fuis préfentement , croyant 
^n’avoir plus .rien à perdre au 
.iiionde, puifqiïe là Reine a pç-rdu 
^ l?i créance , qu’elle a eue autre- 
fuis mît fidélité, J’atens de 
rjipnneiif de vôtre amitié , que 
•ypus me ferez la grâce délai té* 

■ moioncr mes trilles (emimens,6c 
c’ell le meilleur ofiee que je puil- 
eipérer de vous , 

M-.o N siE û a, 
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DEL A REGENCE f 

D’ANNE D’AUTRIGFfe " 

MEEE-DE 

LOUIS XlvS 

e A pcrfecutipn , que fa-/> 
vois roiifetie durant l’àu^ - 
corité du Çacdirial 
Richelieu, étant finie avec fa vic^ 
je crûs devoir retournei; a 1^; 
Cour. La inauvaifc fanté duRoi^,' 
&le peu de difpofition ou il ctojt^ 
de confier fes enfans , & fon Etat^ 
à la Reine , me faifoiem efperçi^ 
de trouver bientôt dés oçaiîon^ ; 
confidérablcs de la fervir , & dçj 
lui donner dans l’état préfentdr^ 
chofes , les mêmes marques d<^ ; 
fidélité , qu’elle avoir reçues detf- 
moi , dans toutes les rencontres, 
où fes intércAs & ceux de Mada- 
me de Chevreufe avoiçnt ptccpi» 

tr aires ’ 



^e-zo rrs mv. ^ ,^ï 

traircs à ceux du Cacdinal de 
Richelieu. 3 *arivai à la Cour ^ 





-que je trouvai aulTi foumife à fes 
volontez après fa mort , qu'elle 
“3’avoit été durant fa vie. Ses pa- 
‘rensdt fes créatures y avoient les 
'mêmes avantages qu'il leur avoit 
procurez j & par un cfet de fa 
fortune , dont on trouvera peu 
d’exemples y. le Roi , qui le haif- 
foit , & qui fôuhaitoit fa perte ». 
fut contlainc , non feulement de 
.diffiurouler fes feh timens , mais- 
îmène'd'amorifer la difpofition»; 
que le Cardinal de Richelieu fai- 
loit par fbn teftament , des prin- 
cipales charges , ôr des plus im- 
portantes places de fon Roÿau-- 
îtie. ll’choilîi encore le C ardinal 
;Mazarin '3 pour lui fuccéder au: 
Gouvernement des afaires : Ôc 
àînfi fut aflüré de regner bie pliiS' 
jahfoliimeni apres fa mort , que 
lè^Roi fon Maître n’avoit p,û fai-* 
ïc'd'éguis I rente- trois ans qu’il 
dioit parvenu à la Couronne. 
Néanmoins , comme là fanté.da 



t 



Roi étoit déplorée, il y avoit a.pa-<- 

Q) 



i 
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rence , que les cliofes change-. j 



\ 



roieht bicn-tôt, & ^ue laRcine,^ 
où Mondeiir , venant à la rt^gên- -i 
ce J fe vangeroient fur les relies y; 
dn Cardinal de Richelieu , des 
outrages qu'ils ay oient reçus da., 
lui. a • 

Le Cardinal Mazarin , Mr dè 
Çhavigny, & Mr de Noyers,qui 
avoient alors le plus de aùx^ 
afaires , voulurent prévenir c^ 
mal là , & fe fervir du ppovoir:f 
qirils avoient fur Perprit du Roi. 
pour l’obliger à déclarer la Rèi- J 
ne Regenre , & pour Ce reconci-^*- 
lier avec elle pat ce fervice , ^u| 
devoir paroître d’autant plus ^ 
confiderablc, à la Reine, qu’elle, 
ctoyoit le Roi tres-clogné de' 
ce te penfée , par le peu d’inçU 
nation , qu’il avoir toujours eu v 
pour elle , & par la liaifon qu’il ? 
croyoit qu’elle, avoir encore aveçj^ 
les Efpagnols , par le moïen dç;^ 
Madame de Chevreufe , qui s*c- 
toit rtTngiée en Efpagne > & qui I 
croit alors à Bruxelles. . . 
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4 Oiia^iniurias cupidinem ultioms ' lüci 
laî^tps,. Tac XJ. _ . 
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de Noyées fat le premier 
l^qài, donna des efpcrances à la 



Reine de pouvoir porter le Roi 



Ipgtr fon ConfclTeur * à l^etablir 
^■Regente, croyant par làfaiie 
,ïiairon étroite avec elle a \ ïiéfuitel 
/Texeclufion de Mr. de Ghavigny, 



K' qu’elle avoir confidae davanta- ' 
du vivant du Cardinal de Ri- 



|rheIicLi. Mais Mr de Noyers fe 
^trouva peu de tems apres bien 
Icloigné de Tes dtlTeins > car le 
LConfefleur eut ordre de Ce retirer 
F & lui» même fût chalTc enfuite. Il 
tmf, parut ,,quece changement là 
\-n’avoit rien diminué de l’tfpe- 
raiiçe de la Reine, & qu'elle aten- 
doit dii Cardinal Maaarin , 5c 
h de Mr de Ghavigny , le même 
f ; ^feryiee i que Mr de Noyers avoir 
en d e (îçi tt d e 1 U i rendre. Ils lui 
.donnoiem tous les jours l’un 8c 
:;l’autre toutes les alTurâces, qu’elle 
[;poavoic defirer de leur fidelitéj& 
?■! '.clic c ateudoic des preuves lors* 
!" ^ . O ij 

fcf «Ingruentium dr>minationum proyîfor, 

^uo grztiamfejus j pararct confiliis «jus 
. 1 , ùuplicari, li. 










1 $4 Mémoires de la Minorîti 
que la maladie du Roi augmen-'; 
um à un pointaqu*il.neluireftoiD;' 
aucune cfperance de gucirifon jC’ 
leur donna lieu de lui propofei»: 
de régler toutes choies, pcndantil 

que fa famé lui pou voit permétr^ 
de choifiç lui-mcmc linc forimcr 
de gouvernement, qui pût cxclurcif;' 
des afaires toutes les perfonnes^J 
qui lui ctoieni lulpedcs. : 

_ . Cétc propofiiion, qiîoi qu'elle»? 
fût apatêinent contre les intérêts^ 
de la Reine lui fembla néâmoini- 
trop favorable pour elle. nc^ 
pouvoit côsétir à la déclarer: Rp^î|- 
géie,&nc fe pouvoit réloud,rç[auflL I 
à partager l'autorité entre elle fi# * 
Mon(îeur.Les iniclligéce$,dorit il^ 
Tavoic Ibupçonné , & Ic'pardoni" ; 
qu'il venoit d'acordet à Mohlieiir^' y 
pour le traité d^Efpagne ^ leV' 
♦ tenoient dans une. irrérolutîon*,;; 
î* F«r4i7- n'enft peut êrre pas furnnoh- - 
» n» téc , Il les conditions de la Dc-î 

Cardinal Mai 

*vee le 

Comte -Bue Pfttnier Mitiijirc [/r i 3 ^ 4e 

Mars 



'-C» 
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■zàtîtl' & Mr de Chavigny lui. 
ropofcrcnr, ne lui euÉlen t fourni 
rexpédient qu’il fou hai toit, pour 
"diminuer la puilTance de la Reine,. 

& pourla rendre en quelque fa- 
:çon dépendante du Confeil ,qu*il' 
vouloit établit. Cependant là', 

'Reine & Monfieur qui avoient*! • 
eu trop de niarqncs de Taverfionv 
du Roi a .& qui le foup^onnoienr. 
ptcfque également de les vouloir 
cxclürè du'manimeni des afaircs,' 
chçrchbicnt toutes fortes de voies*, 
pont y. parvenir. ]*ai feu de Me 
,dé Chavigny meme qu’étant; 

Jdé trouver le Roi de la part de lai 
Reine ». pour lui. demander 
'^rdort de tout ce qu’elle avoir, 
jamais fait & même de ce 
qai luiiavoit déplu dans fa con-» 
duicc , le fupliant paiiiculiérc- 
mcni de ne point croire , qu’elle 
euft eu aucune part dans l’afaire . ' t 

,*^de'. Chalais ^ » ni quelle eufi ' 

.trempé dans .le deffein d'époufer rand^ v 

Ürand. 

t décapité à Umtt U lÿt ydouj^' 







Ad^molrei àe i>^ Jidinorîté ' ^ 
Monfieur , apres que Chalais au;â 
rok. fait mourir le Roi , il rcpoûv 
dit fur cela, à Mr de Chayigny î 
fans s”émouvoir , en V état ■ oh 



s émouvoir 

, je lui doi pardonner 
mais je m la dois pas croire. ■ Cha»^MjjVj 
Clin croioit , d’abord avoir droikff., 
de prétendre la Régence à 
cltilîon l’un de rautreî& f 
fieur ne demeura pas long-temsX' 
dans cete peniee , pour le rnoin^^* 
crut- il devoir eue dc'claré 
avec la Reine, Les cfpérançes de j^^ 
ia Cour â & de tout le Royaume^^.' 
ctôieni trop diféren tes L 
l'Ecac 3 qui avoit prefque 
ment foiifert durant la faveur 4uvff 
Cardinal de Richelieu , atendqicï®'*! 
ttn changement avec trop d’irn-J^j^' 
patience , pour ne recevoir pasfm® 
avec joie une nouveainé > ^onc. 'Æ 
chaque particulier cfperoit de*:^ 
profiter/:. Les intérêts diférens'^^ 
ties principaux du Royaume , éc^ - 

4 r'oftquam a’gro corpére fiirigab.itur,' - ; 
adcri’-qar finis & fp€S novcc.Xae» 

'Et quelque spages muraçusprin^ . . 

ceps liccntiam rcirbarumi& ex cWil'^ bel'" - 
lo Tpeni præmiorum oftendebat. . ; 
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plus confidérables du Parle- 
rnçnt , lesobligérem ' bien* tôt à 
pteud're parti entre la Reine & 
‘Moinfieura & fi les brigues ,qù*on 
* fbîjc pour eux, h'éclatoicnt pas 
%vàn\agc', c'eft que la famé du 
Roi , qui Tembloit fe rétablir , 
'ieQr'Fâifoic craindre , qu'il ne fût 
averïrde leurs pratiques; & qu'il 
B^iit pafler pour un crime les 
^pcécauyons 5 .qu'ils prenoient 
^'établir leur autorité prés fa 
'^rfibrc Ce fut' dans cette con- 
-jjBhûüre-da que je ctiis qu'il im- 
portpit à la Reine , d'être afiurée. 
ié^Duc d'Anguien. Elle aprouva 
.-a; prôpofition , que je lui fis de 
ïféTaquerir J & m'étant lencon-' 
trédans uiie union très particu- 
lière d'amitié avec CoUgny , en ^ 
^quilç C>uc d'Angnien avoii tou-/ 
te confiance , je leur reprefentai 
il‘un & à l'autre les avantages 
:'^ue la Reine & le Duc d’An- 
' guicn r e n con t re r oi e n c à ê t re U n i s ; 
v&r .qu’outre l’iritéreft particulier 



« Snq>2jftum femp?r invifumque domi- 
naotibus ( h- i*) in Cæfaris fata fcrucaii. 
jAnn. 16* 




lit Memoms de la Mvnontl 
qü*ils avoient de s*opqfer à Tau-- 
loritc de Mohfieuif , celui de 
TEcat les-y obligeoic ençore.Ccte 
propofi t i ôwlà étôi t alfez a v âtageü* 
le au D.d’Ai3gLiic,pouf la recevoir 
agréablement II m^ottfonlna îdonc - 
de contribuer à la faire réulfir, éê . ' 
comme le commerce, que j avois> 
avec lui, euft peutêtre été fufpédîîr 
au R.oi , ou à Monficur, principal 
Icinent dans un teins , ou TchV 
venoie de lui donner le comraa-- 
dement de rArmccj & qu’en tou- 
tes façons il impbrtoit grândê^-' 
ment de le tenir ieçret ,il defira, . 
que ce fut à Coligny feul que je'; 
rendifle les réponfés dè la Reine, 
& que nous fuflîbns lés feulsi< 
témoins de leur intelliger 
n*y eut ^aucune conditibn 
écrit J & Coligny & moi fûmcsi 
dépoli taif es de la parole , que la^- 
Reine donnoit au Duc d’Àngui'eii; 
de le préférer à Monfieuc , np»/ 
feulement par des marques de fon . 
cftirac & de. fa confiance , mais. 

auffi: 

APetentiam cjus fufpeâaatcs, *1/ 
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aufli dans tous les emplois , d"oii eile 
pouroit exclure Monficnr par des biais, 
dont ils conviendroient enfembie , & 
gui ne pouroient point porter Mon- 
fiçnr à une riiprnte ouvert-e avec la 
Reine. Le Duc d’Anguien promécoit 
de Ton côte d’être infeparablement 

■ ataché aux interets de la Reine , & de 
'J. ( ne prétendre que par elle toutes les 

grâces , qu’il defircroit. de la Cour. Le 
; Duc d’Anguien partit peu de tems a* 
prés pour aler commander l’armée en 
. Flandre j & donner commencement 
I aux grandes chofes j qu’il a ü glorieu- 
1^*5 librement exécutées. Le Roi , de qui la 
pvfcaladie^angmentoit tous les jours i 

■ voulant donner dans la fin de fa vie 
i' quelques marques de clémence» foie 

5* ' par dévotion, ou pour témoigner, que 
3® le Cardinal de Richelieu avoir eu 
33 J plus de part que lui à toutes les violeii- 
^ ‘ ces t , qui s’étoient faites depuis la dif- 
S 'grâce de la Reine fa mère » confentic 

1* - ; . . P 

Ortentui clementia: fuae Jmi iî. 

IfUs ■ ^ Cun<îta dominacionis flat^itia in euin tranf- 
3 '^'tulic. ^n.14.. Et quelques lignes apre's, quo 
grararéc invidiamems ,eoqucdemoro andtam 
Icoîcaccmfuam ccftificaretar » illuflres ( viros } 
fçdibus pacriis reddidit ab eo oUm pulfos. 
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de faire revenir à la Cour les plus 
conlîdcrables de ceux , qui avoient éiè fcit; 
perfccutez , & ii s’y difpofa d*auranc - • i,i| 
plus volontiers, que les Minifttes pré* ; Sp: 
voyant beaucoup de défoidres ef-'’ J 
fayoient d’obliger des perfonnes de 
condition , pour s’alTurcr contre towv 



ce qui pouvoir arriver dans une cevo- ’ 

»* '* !>fc 



lut)on,comnie celle qui les mcnaçoit4* * |)^|]| 
Préfquc tout ce qui avoir étd bannii> 
revint, & comme U y en avoic beau-'^^ ijjjj 
coupd’atachez à la Reine par des fer k 
vices qu*ils lui a»Joieni rendus, ou pacd 
Ja liaifon que la difgracc fait d’’o,rdi'<.'W^ 
iiaice entre les perfonnes perfecuiési,! I 
il y en eut peu , qui n'eulîent pas afTeii->\! 
bonne opinion de leurs fcrvices , pour ; |jj 
n’en atendie pas une recompenfe pro- ^ ^j. 
portionivee à leur ambition j K beau- 
coup crurent, que la Reine Icuraiant 
promis toutes chofes , confcrveroic 
dans la fouvera>»e autorité les métnes 
fentitnens , quelle avoir eus dans V 



difgracc. 

«Non demenria 



fedefFugioih fururum »' 
quia pt fiîmusquifquc diffidemia .præfemium ^ 
mutationem pavens adverfus publicumodiuiri- ' 
J»rivatamgraciam prarparac. H I. ' 

& AKtiftius Pamniencrp ejufdcm loci exulem 
fiînilicudine forcunæ fibi côuciliat..4wî.'tf piir 
iraot ex fimilicudiaeforcuna; ainiciciain,./f«.ii 
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'Le Duc de Beaufort étoit celui, qui 
avoir conçu les-pltrs -grandes efpéran- 
ces > ii avoir été depuis ttes-long-iés 
ues -particuliérement ataché à la ReU. 
ne* , &elle lui avoir donné une preu- 
-vefi , publique de fa confiance , en le 
: choififfant pour garder Monfieur le 
Oaiifin & Monfieur le Duc d* Anjou » 

, un Jour que l’on croyoir > que le Roi. 
aloit mourir , que ce ne fut pas fans 
^fondement j que l'on commença 11 
j^i|.€onfidcrer fon crédit , & à trouver 
beaucoup d’aparence à l’opinion, qu’il 
fcflayoit d*en donner, 

L’Evêque deBeauvaîSjqni étoit le feul 
des ferviteurs de la Reine , que le Car- 
dinal de Richelieu avoir trop roépri fc,. 
fpourlotèr d’auprès d’elle^ ,& qui 
par ion affiduité avoit trouvé ocaûon 
d’y détruire prefquc tous ceux , qu’elle 
ayoii confiderez , crut ne fe devoir 
point opofer àla faveur duDuc de Beau*^ 
fort > & fouhaita de faire une liaifoti 
avec lui , pour ruiner de concert le 
^ : Cardinal Mazarin, qui commençoit de 
cs s’établir. Ils crûrent d*en venir facile- 

^ meni à bout , non feulement pat l’opi- 
‘ d Ptimus in partes traiifgrcffus fpcm concep- 
cara rapiebat 

Segois ôtdoûûnatioiâ faftidvius*yî«»‘r 5* 
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nion , qu'ils avoient de leur crédit ,&1| 
par l’expérience, que l’Evêque de Béâài- '^j 
vais avoit faite de la facilité , avec la- 
quelle il avoir ruiné des perfbnnes ,qui 
dévoient être plus confidérableis à. la 
Reine,/* par leurs fervices , que le Caç- 
dinal Mazarin ; mais encore parçc 
qu’étant créature du Cardinal dé RÎ 
dielieu , ils croioient, que céteiiai(oiV;.J 
là feule lui devoir donner l’exclufiqn , 

& que la Reine avoir eondanne trop ê 
publiquement la conduite du Cardinal 
de Richelieu , pour confer ver dans les 
afaires une perfonne , qui y étdit mife j 
de fa main b , & qui eroit auteur déjà 
Déclaration jque le Roi venoit de fâî-;' 
rc, dont la Reine paroUToit aigrie ’ixL \ 
dernier point. Cétc confiance fit négH-.^ 
ger au Duc de Beaufott , & à rEveque î 
de Beauvais beaucoup de précautions ^ ^ 
durant les derniers jours de la vie dil w 



Roi , qui leur entrent été bien necelïaf- ■ 

S- ih 



res après Gi morti & la Reine étoit éu- 



a Eoufque valu't» ut gcatia,vînoccndî prac.Bîî- 

rit;rec. ' - U 

b Fidus in [ eum.] memoria bcneficii.'>^>ï».f:^ 
D<nno\'cre oræfc^Siüra.. tanq'.iani[RîV/^>tf7/#3grà- J 
rias prov-'dum & vicom reddenrem. i|.' 
r Po/îco rnccu incaviti , Maz.arinumy dum uter- 
que dwditçiacur .fupra tiiiere. Ann.t^.{jij/t.i, 
Ucerqae pari culpa racricus a.dvctUrH/fi. 4 . , f 
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coreafïez iiréfolue en ce tems-Ià <» , 
E recevoir les impreflions , que l’on 
[^eûç voulu lui donner. 

. Elle, me cachoit moins l’ecat de fbn 
^/cipri.t qu’aux autres ,J paice que 
'I i’ayant point %d’autrcs interets que 

r . I dih H tn e 
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l^ fiens »elle ne ûie foupçonnoit pas 
4!apiiyer d*au'’re parti, que celui qu’el- 
le choifiroit. 

C’éioitellc , qui avoit voulu quejc 



Ifi-ifle atpi du Duc de Beaufort dans une 
^^^quereile , qu’il eut contre Mt le Mare- 
lâchai de la Meilleraic , & qui m’avoit 
ordonné de voir le Cardinal Mazarm» 
J afin d’éviterunluict de plainte au Koi, 
.qui etoit perfuadé , qu’elle empêchqic 
‘'S® î.fcsfcrviteurs de voir ceux, en qui il 
avoit confiance ; de forte que ne lui 
;i étant point fufpcét , je pouvois con- 
i noître plus facilement que perfonne 
^ j’imprcuîcn, que les raifons de l’un & 
|.dçi’autre partifaifoient dans fonefpnt. 
^ ^ jElle cpmmcnçoit à craindre l’humeur 
imperieufe&: altière du Duc de Beau- 
k fort i,qui ne fc côcentant pas d’apuyec 
les prétentions du Duc deVcndofme 
fonperefurle gouvernement de.Bce- 
a Metu(^f‘tiim ) acneceflicatehuc illucmi- 
tabarur*H/7îi- 

^ yeiut aibitruna regni agebat. 
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lagne > apiiioii encore celles de toiiï 
Ceux , qui avoient fôufert fous ralite- 
rité du Cardinal de Richelieu; non 
feulement pour atirer prefqne toutes 
lesperfonnes de condition , par leurs 
intérêts particuliers , dans une caufe> 
quil eur paroilToit juftc j mais ehcoffc ^ 
pour avoir un prétexte de choquer pàr 
là leCardfnal Mazarin ; & en rem- 
piilfatit les principales chargés de i*E- 
tât,faire des créatures ,& donner des-.- 
marques (i éclatantes de fa faveur if, 
que l'on ne puft atribuer la caufeà^ 
tout ce qui étoit le plus capable de fà- 
tisfaire fon ambition , & meme fa:’Và? 
nitc. ■ 

D*un autre côté la Reine confîdé- 
roit , qu'aprés avoir confié Tes cnifans . 
au Duc de Beaufort , ce fcroic- une lé- 
gèreté , que tout le monde comdannc- 
roit,quede la voir palTcc dansfipeàT; 
de teins d*une extrémité à rautré, fins*.' 
aucun fujet aparenc- ' 

La fidelité du Cardinal Mazarin & ^ 
celle de Mr deChavigny ne lui ctoicnt 
pas alTez connues pour être aflurée> 



4P Qüo vira fuarn oftcatarer.^», ia. 
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f n*ÊulTenc point de part à la De- 
‘ claration i & ainfi trouvant* des dou- 
' '^tçsde tous cotez ,il lui étoit mal aifé 
de prendre' une rcfoluiion fans s*cn 
repentir a, Uà mort du Roi l’y obligea 
‘Çcanmoins , & on connut bien-tôt » 
j.J,quc les foins du Cardinal Mazarin 
avoient eu le fuccés qu’il defiroit j car. 
dans le lems que l’on croyoit , que la 



(C! 

\ï 



Reine le conïîderoit comme l’auteur 
— .dç la Déclaration , toute l’aigreur 
j^ibmba fur Mr de Chavigny b : & (bic 
j [ ^ue le CardinalMazarin fût innocent, 
^^ou qu’ilfe fût juftifié aux dépens de 
H ,Ç)ntami , qui aparemment n’éioii pas 
^ *^plus copablc que lui, enfin il demeu- 
tg;vradans le Confeil. 

I Or comme je ne pretens pas éerirc 
f ^toutes les particularitez de ce qui s’eft 
i'.paiTé en ce tems-là, & que ce que j’en 
' " préfentement cft plûioft pour ne 
[^^Pjis publier quelques circonftances , 
Vque J’ay vues idont quelqu’un de mes 
a eu curiofiié , que pout les faire 
^.Tj^oir i je me contenterai de raporter 

; 4 îuturi arabigaus , & magis quid vicarer, 
quàrn cui fideret , ccrrus H-î.quia pavidis.’con- 
fîüa io incccco func. j4nn ■ ? . 

’r. b Oaanoatus culpæ >quam duo deliqucranc» 

IX. 



i')é JHemoites àt la Adînorhe ' 
leukment ce qui me icgarde y oiiatf- îb 
moins les chofeSjcJom j'ai ctê témoin^' 

Peu de tems après la mort du Roi,i 
il me fut bien aifé de connoiftte 1 aiig^! ^ 
meiuâtion du crédit du Cardinal Ma^’; 
zarin , la diminution de celui dui'M 
Duc de Beaufort ; l'un & l'autre pa- jlj 
roilfoit dans la confiance , que la Rci 
ne lémoignoit avoir pour le Cardinal^ 'ïé 
Ivlazaiin , puis qu'étant direétemehi^;;^ 
oppcfé au Duc de Beaufort, la puilTan'^» * 
ce de l’unêtoic entièrement la^ ruine’/! it«] 
de l’autre. i yj 

La Cour ètoit néanmoins encore^ ; ipci 
fort partagée , & on atcndoic le retour i 
de Madame de Chevrcufe comme la- -?f i]'fj 
dccifion de toutes chofes j on ne la''- 
confidèroic pas comme une perfonrie, « 
qui voiiluft fc contentér d'apnyer un -j i'ç[j 
des deux partis , mais qui détruiroit \ 
certainement celui , qui dépandroitje, 
le moins d'elle. J'avois moins de fiijet, 
que les autres déjuger fi avantag'eufc- 
ment de Ton autotité. 

La Reine , qui m’avoir toujours lé- 
rooigné l'amitié qu'elle avoir pour el'-. 
le, m’en avoir parle quelque tems aVéc 
afiez de froideur , & l'incertiiude où. : 



4 



: 'zt 



*‘Ci; 






-'.I 



‘I 




yi 

îfp 



ICI 

«iO 

B Cl 
{flill 

jii 

riiii 
IfOi'C 



?* 



mf 

DC 






liï 



de LOri S Xir. T77 
jc'la vis , fi elle la fecoii revenir à la 
Coür,me tira de celle où j'étois , *quc 
les mauvais ofices de TEvéquc de 
Beauvais « n*eulfem point faii amant 
jd'impreffioii contre clic , que tout le 
refte , qu^il avoir jeffaye de de'cruire. 

La Reine m*avoit déjà ordonné de 
voir le Cardinal Mazarin , & bien 
qu'elle euft aprouvé la déclaration que 
je lui fis , que je ne pouvois être fon. 
ami y & fon ferviteur , que tant que je 
le vecrois ataehé au fetvice de la Reine 
& qu’il feroit dans les grandes 6 -i.n» 

les petites chofes ce que l'on devoit 
atendie d'un homme de bien , & digne 
dé l’emploit qu’il avoit: ]e feus toute- 
fois , qu'elle euft fuuhaiié , que je lut 
eufte parlé avec. moins de referve , & 
qu’elle euft défiré» que je lui eufte pro* 
raistotucs chofes aulli facilement j que 
plufieurs autres, qui s’y étoiem enga- 
gez d’a Litanr plus aifement , qu’ils 
ét.oient réfolus de n’en tenir aucune » 
qu’entant que leurs interets les y obli- 
geroient. Elle me parut néanmoins 
fatisfaite de ma vifite , & ne me lémoi- 

« In alios ciiminator- Ann 4. \ 
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gna pas defirer de iDoi rien de plus que 
ce que j’avois fait*. • 

On eut avis en cetems-là , que’Mà- 
dame de Chrevreufe revenoit en Frarr- 
ce , & .la Reine me parut plus irtéfolue 
que jamais fur fon retour à la Gour 
non pas comme je crois , qu*elle en fut 
retenue pet aucune dificulté qu'il y euft 
à lui acorder cére grâce *, mais feule- 
ment afin que le Cardinal Mazarin 
sVniremift pour la lui faire obtenir >& 
que Madame de Chevieufe lui fûtobli- 
gécdece qu'il avoir porté la Reine à 
furmonier les raifons , qui la rcteno^ 
lent t qui étoit une daufe particulière 
de la Déclaration » & une averfion 
étrange que le Roi avoit témoignée 
contre elle a en mourant. 

Je demandai permiflion à la Reiné 
d'aler audevant dcMadamc de Chevréu- 
fe , & elle me l’acorda d'autant plus 
volontiers , qu'elle crut que je difpor 
ferois fon efprit à fouhaitec l'amitié du 
Cardinal Mazarin , puifquc )e voiois 
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infenfus iis , qwibus fuperbia mulitbris(é# 
la ReJne)ïmnzch 3 Lim.A}t 11. Le Procura' 
ni dit que cette J^ame portait f^ar tout le feu de 
ta guerre contre la France^ alumoit celuy de 
l' Amour dans le cœur de tous les Princes^ cheA 
qui elle aloîc négocier. 
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bien que c'eioit une des chofes , 
que la Reine dcfiroit le plus- 
H Montaigu* avoir été envoie ^ 
vers elIe,pour lui faire des çïoŸo tUbomme 
fitions,qui croient davaniage dâs 
les inicrefts du Cardinal Maza- s ‘Mar. 
rin ; ôc c croit en fuite de qiiel-*J" 
ques autres , qii on i ui aVOit/ôr» atmé 
fait faire en Flandre , par le raê- 

, - ^ . .rte Mere 3 

me homme deux ou trois mois^»i/<. 
avant la mort du Roi. voulait 

- Je rencontrai Madame de Chc clldinai, 
vreufe à Bray Comte - Robert s ?»"»' 
ôc Montaigu qui croit arivé7j’^“7/ 
quelque teins devant moi , avoir 
eu tout celui qu’il avoir 
pour faire rcüffir fes projets. m<**. 
Elle me témoigna d’abord » qu’il'**'"'”* 
lui étoit fufpeà , foit que véri- 
tablement elle manquât de con- 
fiance pour lui, ou qu’elle criift ^ 
que je ne Terois pas bien ai fe de 
partager la fienne avec une per- 
fbnne jque je ne connoilfois pas 
par moi , & que je n’aurois pas 
'grand fujet d’eftimer fur le raport 
des autres. 

•p.Iie defira,que je ne lui patlaCTc: 
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point devant lui, mais cpmme il lill < 
iinportoit d'être informée de l'ctat de; 
la Cour , & derefprit de la Rtinç > & 
que je vis bien qu’eüe fe raéprendroit . 
indubitablement à l’un & à l’autre ,|î 
elle en jugeoit par Tes propres connpiC- 
fances , èc par les feniimens , que la- ’ j|jj 
Rciue avoii*eus autrefois pour elle : je ^ 
crus être oblige de lui reprefenter les 
chofes , comme elles racparoiflbientjgç 
de l’alîurer, que les penfées de la^RcinCi. ^ 
étant fort diferentes de ce qu’elle les^ 'j 
avoit viiwS , il étoit néceOTaire de pten^ ^ 



dre d’autres précautions , que celles , , ' 
dont elle s’étoit fervie. (^e la Reine 
étoit entièrement- refoluë de prendre 
auprès d’elle le Cardinal Mazarin.i» i- 
qu’il étoit malaifé de juger d’autre fot" ’*i 
te que par les evcncmens , 11 c etoit. la^.îl, 
un bon ou mauvais confeibparcq.qu’ér . 
tant créature du Cardinal de Richelieu»- 
& uni avec Tes parons , il étoit à crain- ; 
dre qu’il n’au orif.*'! Tes maximesi mais 
aufli , que n’aïant point eu de part â 
fes violences , & étant prcfque le,fe^l, ■ 
qui eiift co.moifîance des afairès éirâ- : 
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gérés , je doutois , que dans le befoin Al 
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OÙ éloil la Reine & l’Etat d’un boriime 



' P:- capi 
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de les ménager , on pût 
facilement obtenir d’elle , d*cn exclure 
, le Cardinal Mazarin. Outre que je ne 
voîois peefonne, dont la capacité &: la 
fidélité fulTent alfe Z connues i pour 
' fonhaiter de l'établir dans un emploi 
au(G dtficile , & aiiffi important que 
celui là. Que ma penfée étoit donc de* 
■ né point témoigner à la Reine , quelle 
‘ revinft auprès d’elle avec deflein de la 
gouverner, puis qu apatemment fes en- 
nemis s’étoient fervi de ce prétexte-là 
pour lui nuire^ï.Q^i’il filoit pat [es foins 
; & par fa complaifancc , fe remétre au 
même point,où elle avoir été, & qu’ain- 
fi étant unie avec Madame de Sene- 
cey , Madame de Hautefort , & lercftc 
de ceux, en qui la Reine fe confioii,qüi 
nfavoient tous donné parole d’étre en- 
tièrement dans fes intérêts, elle feroit 
ejn état de détruire ou protéger le Cat- 
' dînai Mazarin , félon que fa conferva* 
tibn. oufa ruine , feroient utiles au 
public. 

Madame de Chevreufe me témoin- 
-na d’aprouver mes penfées , me 

«Çxiicret ferociam fubiiiitcerer animum, non r*- 
greffa inU^bîm æmulaclonc potentiæ validiorcs 
irritarcc.^wK.î'* 
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promît fifirinativement de me fuiVit^l^ 
Bile ariva auprès de la&eine dans cétê-^ 
réfolution-là , & quoi qn*ellc en f j 
reçue avec beaucoup de marques d'a^'* 
micié , je n*eus pas grande peine k le-V" 
marquer la diferencequ*il y avoir de- 
là joie qu'elle ayoit de la voir,à cellèy . 
►qu'elle avoit eue autrefois de m'en , 
parler i & je reconnus par de cenains‘‘5i, 
défauts s qu’elle remarquaen fa 
Tonne » que les mauvais ofices j 
qu' on lui avoit rendus > avoient fait 
une alTez grande imprelïion. * Madâ^^^ 
me de Chevreufe les méprifa tous'P^J ® 
néanmoins , & crut , que fa préfencei?^; 
détruiroit en un moment tout ce que^ ' > 



Tes ennemis avoient fait contre elle ^ 

pendant fon abfencc. Elle fut fouifiéc'^^ 

dans céte opinion-là par le Duc de ' 

Beaiifort , & ils crurent l'un & Tautre'*'* 

qu'étant unis ils pourroient facilement' i 

détruire le Cardinal Mazadn , avant ^ 

qu'il eufl: eu le tems de s'établir^ 

Cétc penfée fit recevoir à Madamc>'^'^ 

ds Chevreufe toutes les avances du'v. 

Cardinal Mazarin comme des mar-^f; 

a Infîgnis gcncrc » forma & ( diu per- 

cara, mozocculris inter eas offenfiombus, « 

I J fpc;>icm magis in amicicia pdneipis | ^aa» 
Vim ccnuic.^;?».3' 
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: jqaes de fa foible(Te , & elle crur,que 
|jgji;i'ccdit aflèz y répondre j que de ne 
al J-pas Tc déclarer ouverremcnt de voii- 
I - loir fa ruine, mais feulement de la pro. 
curer en éiablilTant Mr de Châtean- 
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. neuf dans les afaircs. 
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Elle crut au0î être obligée d’apuTcr 
jjj. mes intérêts, Sc voiant la Reine dans 
?îe,delîein de me donner quelque éta- 



kf 



ililTement confiderable , elle infifta 



U |forc pour me faite avoir le Gouverne- 
J ment du Havre de Grâce, qui eft entre 
jjjj les mains du Duc de Richelieu , afin 
JJ [ qu’en me procurant du bien , elle pufi: 
ik ; ^ou^mencer la perfécution,& la ruine 
^ .dc^céteMaifon là. 

({T f'Cpcndant, le Cardinal Mazhrin 
; voyant bien, que la Reine n’étoit plus 
en état d*entreprendie une afaire de 
cette importance - là fans fa partiel- 
^.pation 4 crut qu’il fufifoit , pour i’em- 
^pêcher , de dire^qu’il aprouveroic tou- 
‘ jours avec beaucoup de foumiffioii 
•toutes les voionttz de la Reine , mais 
qu’il croyoi t être obligé , non feule- 
raent pour la reconnoilfance qu’il lui 
deyoît , mais auflî pour l’intéreft du 
fervke de Sa Majefté, de lui reprefen- 
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tec les raifons qu’elle avoit de roamtC' 
nir la Maifon de Richelieu j qu’il {bu- 
haiteroit toujours qu'elle les aprou- 
vaftjiTiais qu’il ne croir.oit point avojc 
iiijet de fe plaindre , quand on ne fui- 
vroic point Ton avis. 

Il ne fe déclara pas fi oiivertemcflc . 
fur le' retour de Mr deChafteaiMrieri, 
foit qu’il le cruft fi miné dans l’crpric 
de la Reinesqu’d s’imagina lui pouvoir ' 
donner céte marque de fa modératioiîi ' 
fans aucun péril, & qu’elle étoit aflez 
éloignée de le remétre dans les afaires 
par ion propre fmtimcnt , fans qu’il 
elfiyaft de faire quelque éforc pour 
cela j mais enfin il fe contenta de iaif- 
fer agir Monfienrle Chancelier , qui 
état obligé par fa propre *conrervanon 
d’exclure Mr de Chafteau- neuf, qui ne 
pouvoir revenir à la Cour fans lui 
Oter les Seaitx,avoit pris toutes le pré- 
cautions imaginables auprès de la 
Reine, par le moyen d’ùne de Tes feeurs 
qui étoit Religieure à Pontoife , & de" 
ce même Montaign , dont j’ai déjà 
parlé. 

Cependant , tous ces reiardemcns 
aigtiflüient au dernier point Madame 

de 
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de CHevrciifciclle les confidefoit non 
•feulement comme des artifices du Car- 
dinal Mazarin > qui acoûtnmoiempeu 
à peu la Reine à ne lui accorder pas 
/'d'abord les chofes qu*ellc en defiroitj 
mais qui diminnoitnt dans refprit du 
'monde l^opinion , qii*elle y vouîoiç 
> donner de fou crédit. Elle témoionoic 
foiivent fa mauvaife faiisfadion à la 
Reine , & dans les plaintes elle y mê- 
>loit toujours quelque chofe de piquant 
Contre le Cardinal Mazarin ; elle ne 
té • - pouvoit foiiffrir d*cire obligée de lui 
f ■ parler de ce qu’elle defiroit de la B.ei- 
& elle faifoit paraître qu'elle ai- 
js:l ; moit^mieux n'en recevoir point de gra*^ 
ijij : cès,que d'en devoir une partie à l'en- 
’tnii nêmife du Cardinal. Lui au comrai- 
{f ^ voïoit, que céte conduite de 

Madame de Chevreufe perfùadoic 
jlfit '.mieux à la Reine > quelle avait envie 
a d,e la gouverner > que tout ce qu’il a- 
:sfü| 'voit emploie ju<fque-lâ pour le lui fai- 
te croire J prit des voies biea diferen- 
.'lès pour la ruinera. 

Cttica molirui ,lhid . 
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I L eft prefque impoffible d’ecrire i 
Line relation bien jultc des mou* 
\emens pafl'ez i parce que ceux , qui ’:j 
les ont caufez , ayant agi par de maù*;> 
vais principes , ont pris foin d*en dé- î 
rober la connoilfancc de peur que la ^*" 
pofterité ,ne leur imputât d’avoir dé- ^ ■ 
voue à leurs interets iafclieité de leur 
patrie. Outre céte raifon , 11 eft afïez 
mal-aifé à celui , qui écrit des afaires 
de fon tems, qu'il conferve fts paflîons 
ft pures , qu’il ne s'abandonne , ou â; 
la haine ,ou à la flaterie , qui font 
les écueils ordinaires 5 0 Ù la vérité fujt. 
naufrage a. Quant à moi , je me pro-’ 
pofe de faire un récit déiintereiTc de ço’ 
qui s'eft pafle, pour, laifter à ceux, qui ' ^ 

Hl 
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Veritas piuribus moiis inFraâa. >. libidine a(féà* 
tandi I aüt odio adverfus- dominantes, H ï. .Tibetii | 
CajiquciSi Claudii aej Ncronis resjflorcntibus ipfis ÿ 
«b'mccum falfic , poitquam occidc-uac rccemibtu. 
odus CQmpoGt;^ funt. 1. 

Scriptorcs cemporum c»r3a>pu$ inadttlacioQeia 
WAdidcrc.if.i, T 
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P le liront > la liberté entière du blâme, 



^ La France avoir déclare la guerre en 
M’amiée 1655. à 1 ^ Maifon d*'Autriche , 
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ou de la louange. 



& la fortune avoit favorifé une fî 
haute entreprife par tant d'heureux 
faccés , cjuclle étoit viéi:orieufe par 
'tous tes endroits , où elle portoit. fes 
armes' Mous avions pénétré dans le 
ccéurde la FlandrCsayant alTujéii tou- 
te la rivicredu Lis:l’on avoit porté en 
'Allemagne la vidoirejufques au Da- 
nube, par la fameufe bataille de Mort- 
lingue *ile Milanez étoit le théâtre de 
'la guerre d’Italie -, & du côté d’Efpag- 
iie nos conquêtes n’aurbient pas été 
bornées par le Rouffillon èc la Cata* 
logrie , fan^ Lerida , qui en étoit le 
terme fatal. 

■ Ces piofpériiez , qui avoient com- 
mencé du tems du feu Roi , avoient 
encore continué avec plus d’éclat pen- 
ci' ! ' danc les cinq premières années de la 
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Régence, qui s’écoient tendues fameu- 
fes- par de li belles & célébrés victoi- 
res , non fan|,.^dmiraiion , que dans 
'.un cems de minoirité , d’ordinaire ex- 
po fé aux gue?fes civiles & domtfti- 
' qiies, l’on éutt remporté des avaniagcs 
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fi cpn*fidcrables fiir 'les étrangers,. 





Mais comme c*cû: Tétoile de nôtre ’ 
nation de fe lafler de Ton propre bon- 
heur , Ôc de combarre elle même « > 
quand elle ne trouve pas de rçfiftance 
au dehors ; ou bien que Dieu aie pref- f 
crit aux Empires de certains limiies.j ' , 
de puidance & de durée^è > qui font;'- ;; ? 
hois dela jurifdiétion des homrncsj./' i . ‘ 
nous avons perdu dans une Campag- i'. 
ne, par nos divifions , la plufpart des. J •;| 
ronqiiêücs , que. nous avions faitcs.ï j 
pendant le cours heureux de plufieur^ 
années. Mais avant que d'entrer dans ' 
la narration de ces troubles , M eft à ' 
propos dé dire comme les chofes j/ 
goLivernoient dans le Cabinet. 



Soit 

J. 



Le Conftil du Roi pendant la Ré- 



«enec de la Reine étoit compofé de " , 



Monfieur le Duc d'Orléans , de Mon- * , 
fleur le Prince , & du Cardinal Maza-.. ^ ' 



riii. Les autres Minières > coname 



l«( 



Ouia ing'ata ^jenri quics. in Cerm, Vacut -exiï 
terno metu ^ gentis adructudine arma in fe- v€ttuai,'> 



uinn A. , 
b Qucmadmodiim 



urbium iinperiori:œqu& ,-ica 



geiitiuin mine florcre fonunam , nunc ,fcncfcete^ 
mine iucerirc. Paterc. H-i.n.i i. LfS Etats Ont Icur^ér f 
thde auÿ] iitn que les }jomrnts, ..j 
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Monfieur le Chancelier , Monfienr de 
. Longueville , le Surintendant j Cha- 
vigny & Servieut , y avoient peu de 
conhderation 

Les principales afaires fe régloient 
du confeil des Princes &c du Cardinal, 
quienavoit l’entière diredion , par 
là confiance , <jue la Reine prenoic 
’i en lui. 

Les Princes du fang étoient fort 
^ unis à la Reine , & céte union prodiii- 
' foi t le bonheur public , dautant que 
parla toutes les efpérances des nou- 
veautez c'tant ôtées? ^jaufquelles nôtre 
nation a une pente naturelle , dhacun 
afpiroit par des fervices légitimes à 
quelque acroiffement en fa fortune. 
ih : Le Cardinal Mazarin entreienoit 

)ffi ' çéte bonne intelligence, avantageufe à 

Mof f fà confetvtation , & lorsque l*un des 
JiS Princes vouloit s’élever ,il le niodé*- 
par l’bpofition de l’autre , & ba»- 
Mançant leur puiflànce , la Tienne étok 
fans comparaifon la plus refpe^lée. 
:a-I^*ailleuis il avoir procuré au 
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« Vanx& Gneviribus nüminajHi/1,4. 

' i-Sic tohiberi pravas aIiorum.»'pes ^nn. j. 
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d'Orléans le Gouvernement du Lan*‘;^afl 
guedoc , 5e s'etoit rendu fi: dépendant ; Ms 



l'Abbé de la Rivière , Ton pretnierMi- ; fflit; 
niflrcj qui afpiroit au Cardinalàtiquiil . 
envifageoit tomes les voies , hors des 
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bonnes grâces du Cardinal ’ 
des précipices, . 

Po iir Moniîeur le Duc d’Angwien, j i:toi 
il fatisfaifûic ï Ion ambition par le «éii 
Gouvernement de Champagne , & de flld] 
Stenay , & par le commandement dcs"Jti|jj 
Armées, qu'il lui procuroit. ]oint qucWiicji 
le Cardinal étant étranger, fans pa-/ ïjd 
rens , fans éiabiiirc.ment, d*tine nature ^ 
afTcz douce ^ , il étoit moins aptehen-i 
dé i & les Princes , moins apliquezv 
aux afaires , s'en déchargeoiem fatif . 
envie fur lui 

Or comme il prevoioit, que la liai- w 



^n des Princes ^ de leur aiuoriré^» 



^foibliroit celle de la Reine j il jetoitl^u 
adroitement dâs leurs efprits des fbu.g- 
ijon de jaloufie , & de défiance c l’uif|K 



a Nulia odia , imllai injurias, nec eupidinem alri^ ‘ 
aiis atfme i ' Jt 

tRaroenim invidetur corum honoribus , qübîruéh 
vis non timetiir-Paicrc, H i 
c Semina odioruni jacicnda.yiÿj. ii.Sereadx^in ali«s • 
invidï artifex , diieordiis & feditionibus porcas» ^ ' 
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4e .Vautre j .lcfqucls il diffipoK à pio- 
crainte qu'ils ne vintfent à une 
iDiEi î rjJpture j.car étant l’âuteur de kms di- 
i^Çfens , il lui étoit aifé d’être l’arbitre 
y\ i 4cjeur réconciliation,& même de s’en- 
^‘.«atirer le mérite. Pour les autres Grans 
du Royaume » comme ils étoient fans 
.pouvoir, leur bonne ou mauvaife vp- 
uj^l n’étoit pas regardée 4. 

c,l r. étoit l’afficre de la Cour, lors 

BS! ^ évenemens rompant céte unions 

oiî! ^ “éccflaire à l’Etat lui cauférent des> 
il» très funeftes. 

fjî A^'^ant que de lès dire,jc remarque— 






ip!Sl-'î^î étroit du Prince de Condé arrivée: 



ilsi 



(1' 



.a la veille de ces mouvemens,d*autant: 

L 'plus cPnEdérable que l’opinion pu- 
blique eft , que , s’il euft, vécu , il les. 
^aurpit prévenus- par fa prudence , ôc 
Ion autorité , qui donnoit de l&v 
Ltetenué aux Miniftres c , & à laquelle 
f lç Parlement aiiroit deferé- 

■L*union de ces puiflances étoit um 
Tolidc de la irâqiyiité du Roiau-^ 

s Ccced , UC modeftiai vcl ignobdicacc > obfcuri) it». 
5jiP«iniorum. expertes, if / 7 ?, 4 . 

à Civitati grande deiidcrium ejus manfic : ^uippe 
^avercentibus in'diespublicis.malisjljubüdia minuc- 

c ülior iBCtuebatur ( à Sejano Drufus ) 

U vuurui danx Uf fttes Ut Koêl. en 16^» 



I9i Mcmolrés dé la Adh$rtte 
me , qu'eile donnoiitrop de confiant 
aux Miniftres , & ne teienoii pcîiac 
Einery Surincendant des Finances de 
faire de grandes levées de deniers. Oc' 
comme céceconduite,quoi que colorée 
d'e la guerre étrangère >»■, & de làvdé- 
feufe de l’Ecar , avoir été introduite 
duraiu le miniftére du Cardinkl de Ri- 



tié 

«b 



Sa 



chelieu , qu’elle n’en éîoii qu’üftc ly 



[e , il ne fera pas inutile d’en parler. 

Ce Miniftce , dont la politique ab- iiiij, 
folaë avoir violé les anciennes loix'du 
Roiaume, pour établir l’autorité irnin'ô-^liij, 
dérée de Ton Maîae , dont il ctoic dif-^tj|| 
pcnfateur , a voit conflderé tous les ré- ^ i j 
glcmeiis de céi Etat comme desconeof-^ i j| 
lions forcées , & des bornes impofées-. 
à la pniflancc des Rois ^ plmoft que 
comme des fonderacs Iblides pour bien” 
legner. Et comme Ton adminiftraiipn;: ^ 
très longue avoir été autorifée pas dc' 
grands fuccés pendant la vie du 
Roi , il renverfa toutes les foripes de la 
Juftice & des Finances , & avoit inçro-M' 
duic pour le fouverain tribunal de lifii 



MC 3 6c des biens des hommes j la vo 



rt Qiiæ gravia a' que iiîtolcraiida > fcd nccci?î 

lîtaittti.niü£umexcalaxajif.i, ' 




} âè:Lori s xir. - 

rlônté 'roialc «. Ce Gouvernement ü 
, violent fiibfîfta jufques à fa mort, & 
le Roi ne l'aiant fiirvdcu que de peu de 
mois ) iaiifa à la Reine , avec la Ré* 
r^ence , rétabliflTément de fes ordres de 
[{jf ^ I Finances , qui fcinbloient nccelTaires, 
.(jjj ' ipolu fubvenii au dépenfes de la guerre, 
' Sa Majefte dans les premiers jours 
ï‘dc fa Régence , prelTéc de faire fes li- 
^ beralitcz , épuifa l*épargnc t des plus 
1^2 Iclairs^denicrs, & par là Emery fut obli- 
sI(È , métré en pratique tous les expé- 
diens O , que fon efprit lui fournilToit 



..fans être retenu ni par la juftice , ni 
jpar la pitié , ni par le defefpoir » 
où il pouToit jeter le monde d» 

Pour cet éfet , après avoir confumé la 
• ' R 

« MuniaSenatus > Magtdratuum , legum, in 
'fe trakere. Anri. i. 2. Eam cooditionem elfe 
impcraadi-uc noo alicer ratio coudeciquatn fi uni 
reddacur.^».). Id dûs placicum , uc aibicrium 
pjif y pencs Romanos manerct , quid datent , quid 
‘ * julimerent.ncqucalios judices.quam fcipfovpa- 
tcrcntur..><». i j. 

^^paucis diebus abfumpta (uRt » qu^e adrerfus 
: nccenicates in Ion gum fufF-ci fient: HJfi 4. 

' c Si Ærarium exhaurcrimus » pet l'cclcra fup- 
plcndum erit. . 

d Nod.}Us auc rcrüm io cognitionibus . lcd 
l«foUm mafinicudiQcm opumfpe<îlabac.H^j^‘£* 

ai 
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fubflâce des peuples par des Tub-^ 
fl des nouveaux , il porte Tes foins 
dans les villes, taxe les aiîèz;& 
les mal ai fez , ■^iit de non , 
velles ciéations d'Ofic^Sj prend;! 
les gages dès anciens Oficicrij 
fai fil les rentes publiques , e'xigc ; 
des emprunts ^ , prépare ençor^; 
*( De de nouveaux Editsj & dans cctc 
InqmTin'on figoûreule fiir Iei| 
mens en- biens de toute nature , il poulla^ 
dans une révolte fecréte leÿ'] 
mmtm Compagnies, »les Commuriàutezi^ 
&les corps de v'ille.Enlin toutes’ 
purttcu-- refloiuces étant epimecs 



!on 



Gil 



il veui 



lier lui 



avait 
fait 
prenflre 
une réfo 
lut Ion 

. 

f» avoir 
pas prl 

auei'o- 

frejjion 

tornlée 



prendre les gages des Chambrej 



des ComptesjdesCours desAidésj 
& du Grand- Confèil , qui firent 
leurs plaintes au Parlement , qul^ 
donna ce célébré Arreft d’U^ 
nion 

Cét Arrcft fut un fignal p0u3 






i* Locupleri/Iïmus quifquc in pr«danp 
çompdibid obiquc hafta & fe^oc il 
^ / inquiéta uibsauûioBîbus H/y?.».übiqu^ i» 

iâuieQca.concIamâtidces.H//?.4. . 

pir, _ . • ^ 
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tous les mécontents, les Rentiers, les 
ïreforiers de France, les Secrétaires du 
oi,lcs Elûsjles Oficiers desTailles,& 
'des Gabellcs.Enfi(n les peuples de tou- 
tes conditions fe rallièrent, & expofant 
'leurs griefs auParlement en demandent 
âi reparaiiô.Les noms des Partifans & 
jd'Emery a tombèrent dâs Pexécraticn 
® publique , chacun declamoit contre 
J.®'' Vexation violente des Traitas, la puil^ 
ïahçe demerurée des Imendans , la 
‘F cfiiaiitc des Fiifeliers , les contraintes 
.rigoiireu Tes faites au pauvre peuple, 
|par la vente des biens, & Pemprifon- 
f ‘ncraent des pcrfonnes,la foliditc réelle 
^des tailles è } enfin ccteoptcfGon der- 
iiiére * nuifible à la vie , à la liberté , . 
& aux biens, de tous les fujets du 
[Roi. ‘ 

ï Le Parlement paroiiTant touche 

^ r . ' . . ■ . ^ i 

■/•Nota publicanitn cladîum nomina. H.^-Sc ye- 
ïcra odiorum noniîna fiîjè.z. 

^Cccbris populi flagitaiiojiibus immodeftian! 
publicanorum argucntis.^»«.ii.Tar.qnain man- 
cipia haberi. Legacos > gravi quidem cora- 
;tatu . & fuperbo cura impciio venire *, tradi fe 
IpracfcÂis centurioni busqué , quos ub| fpolii'S 
fatiguine cxplevcrint ,mürari , exquirique no- 
yos fîuus , & varia ptsedandi vocabuIa if*y?.4* 
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des mifcccs publiques , reçoit les füf ; 
plications desMalheuteux>oFre de leûc H 
faire juftice,& parla part qu*il téraoig* 
ne prendre aux (buftançes des peuples 
aquierc leur bien - veillapçe à te^< 
point , qu*il e(l refpeâé , comme leuc 
Dieu vange u i & libérateur, j 

Je ne pretens pas faire un récit; des, 
alTembleés des Chambiesjdes matières 
que Ton y a traitées,dcs avis & rçfub 
tats, êi des remontrances de la Com;^ 
pagaie portées par le Premier Piefi- 
dent Mole à leurs Majeftez j alTez .de 
Mémoires en fon remplis , il rtie 
de dire , qu’ils y avoit trois fortes, de 
parti dans le Parlement. . 

Le premier étoit des Fj^ofideurs,npaii,j 
donné par raillerie à ceux. > qui étoiçBtl 
contre les (entimens de la Cour. Çe$; 
gens là étant touchez du defir d’arérçr • 
le cours des calamitez préfentes 
avoient le même objet>qüoiquè par un 0^ 
diférent motif , que ceux ‘qui étoiens âj J* 
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ihtértflcz par leur fortuDCj ou par leur 
Bainc particulière contre le Principal 
;Miniftre . 

' Le deuxieme parti étoit des Maz.a* 
im , qui ctoient perfuadez , que l’on 
, dévoie une obeîffance aveugle à la 
Cour , les uns par confciencc , pour 
'entretenir le repos de l’Etat. « , les au- 
;tres pat les liailons qu’ils avoient avec 
,ks Miniftres , ou par intereft avec les 
j^gens d’afaires 

Et le dernier croit de ceux , qui bli- 
fnoiént l'emportement des prcmicrs,& 
Jn'aprouvorent pas auffi la retenue des 
.‘féconds qui fe tenoient dans un 
parti mitoyen , pour agir dans les oç- 
‘cafions , ou feion leur intereft , ou fc- 
vlon leur devoirs c. 

^ C'étoit la difpofition du Parlement , 
•dont lu plufpart , qui au commcnce- 

^ r» • r . ^ 

' «Optimusquifque amorereip.H.t.Sapicatibus 
•’quicti s & rcip cura. i . , 

■ i Pàuci , quibus confpicua dignitas , aut înge- 
flium adulacione exercitum ff.4.. 

■ — f *•«/ bA . m 









198 M. 6 inolrei de la Minorité \ 
ment n’avoien: ppint d'arooiir pour- 
les nouvcaiitez , parce que.Pexpéricn- 
ce des afaùes du monde leiir man^uoil»,' 
ctoient bien aifes d’être commis pour’ 
régler des abus , qui s’étoiem gliifi 
dansPEtat , & d« fe voir mcdiateif 5 .i: 
entre la Cour & le peuple. 

On leur infinuoic j que cet emploi 
donneroic de la conftderation , ô£ 
de l’éclat à leurs perfomies : Que 1>. 
charité les obÜgeoic de fècourir, le . 
malheureux dans leurs prenantes né-^. 
ceffiicz,& que le devoir de leurs char' 
ges , qui font inftituées , comme celles^^ 
des Ephores , pour modérer l*extremè 
puiflance des Rois , & s'opofer à leurs 
déréglemèns les y convioit a j qü’il 
dévoient favôîr , que depuis quelques 
années les Miniftres de France fon" 
perfLiadcz , que c’eft regner précaire- 
rement , quand leur empire ne. s^cteiid' 
que fur les chofes permifes ^.Quc les 

/» Tprpere ultra > & perdendam remp. relinquerej 
fopor & igriavia videretur. Tac- 
b 'mpetatoribusfine fine dominauoncm placcrc 

^ Minui iura , qii©ties glifcat poteftas. J» 
Eciambenoa metu fcqui- 
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{Loix foiVte ton fées par la crainte, &l la 
juftice par la force c : Que pour noft'rc 
infortune iios derniers Rois leur om (i 
fort abandonné la conduite de l’Etar, 
r qu’il fc font rendus la proie de lents 
paflions : Que le lemseft venu , qu’il 
faut rendre les anciens ordres , Si cétc 
•«relation harmonique , qui doit être un 
•fcommandéinent, légitime j Sc une 
'iobéïirànce raifonnable ^ :QLie pour cet 
Jéfctles peuples réclamoieni leur jnfti- 
,'jce , comme lé feul azile pour preve-’ 
‘nir leiir dernière opreffion : qu’une fi 
fainie rîiiffion écam aprouvée du Ciel, 
&fuivie dés aclamaiions publiques, 
flèsnhctroit à couvert de toute crainte 
; mais quand il y auroit du péril, qtîfe 
lé propre d’une rare vertu de fe 
. fignaler plutoft dans la tempête , que 
y dans le calme } & que la mort, qui eft 
ÿ égale -à tous leç hommes , n'eft difiin- 

"guée»que pat l’oubli, où par la gloire^. 

, ' «Egeegium refumenda; libvitati tcmpus.^^n.^ 

• / Qiiando aufutos cipofccrc remédia , nifî noviim 
& rmtancern adhucprincipemprcc bus vcl arnvs 
y adirent ? ^«w.i.Venilîc cempus « quo cur!<fti mo- 
-î- dum miferiarum ci pofcercnc- :biU 
^ Ceceris fbrtunam (écuturis. Hifb. i. 

6 f Mortem omnibus çx nacura aqualcm. oblivio, 
' ne apud pofteros > vel g!oria diftaigui. Hijl- « . 




ioo Jiiemoîrts de la Mtmntd * 
Ces difcours «nipoifonnez 6rciîii'"4 v 
^^âiuant plus d*impteffion fur IcurS ef» 
pjits , que les hommes ont une .incli- 
nation natutelie à croire ce qui flate, 
leur grandeur 4 5. fi bien qii'ils-fe laif- ;. 
fcrem chaimcr par ces doux noms de> . 
Dieux tutélaires de la Patrie , & de > 1 
reftaurafeurs de la liberté publique ' 
Celui , qui leur inCpirewt ce tenin* :; 
avec plus d*ariifice , eftoit Longüeil.^j 
Conleillcr en la Grand’ Chambre , le«^> j 
quel poutfé d’un efptic d’ambition dè-/. 
rendre fa fortune meilleure dans les; ' 
divifions publiques, s’étoit, en des- 
aifemblécs fecrétes , d'épuis quelques ; 
années , préparé avec quelques uns; dè>;L 
fes confrères c à combatreia domina-^iv 
tion des Favoris, fous couleur dit bien "' 
du Royaume : de forte que dans IciiP 
progrés.il était cofulté comme; l*0ra-v; 

* Vocibus adulâRtium in fpem. induci.W/^'4;^''' 
^ Magna per Caillas fama libenatis aadorer'^A 
cclcbiaoantur îf 4. • ' 

c Cui comiwfîcis rebus nullafpes , omnes.jir;“{ 
turb'docon/îlium. Hifi- quis publica mala in J 
occafîoncm gratiæ trahuntur. s. publicis.,^- 
nialis abuti ad occafionem privati odii--<^» ‘ " 
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ck de la Fronde , tant qu'il a été conl- 
tant dans Ton parti *. 

Cependant, k Parlement paroiiTant 
apliqué à la réforraation do l'Etat 
s’airemblôit tous les jours : il avcdt 
déjà fu primé dos Edits 9 & dçs droits 
nouveaux; il avoir révoqué les Inten^* 
dans des Provinces & rétabli les Tre- 
foricrsdc France, & les Elus à la fonc- 
tioiide leurs charges ; il prétendoit 
encore faire rendre compte de rem- 
ploi d s deniers levez depuis la Ræ- 
5 gencoi 5c infcnfiblement il ataquoit 
lÿadminiUration du Cardinal; 

D'ailleurs y là Coût n'bublioît aù^ 
iun moyen , qui fervi^l à faire celTer 
les aflTemblécs. Monfieur le Duc d'Or* 

l'kaiis , le Premier Préfident * 

♦ Car H l'aVa»/oma , iff$ que le CardTnat 
' Maxtarinlui eut promis ^oooo.éçus pour lui ^ 

^ la Surintendanee. des Finances pour le. Frcfident 

de Mai f en s • fonfrere- Tant eft fvraïe la maxt- 
i we de Tacite ^que dans les gtierr es ctvile^s.Var’ 

! gent ejlplus puJJfA7tt que fes armes- Pccuniam 
^liQtct civiles djicordias ferro validiorem. Hiji.i.. 

* Mathieu Mole y qui f ut fait Garde des 
Seaux en i(j homme deblen /y qui ne denjoil^ 

l ^ fortune qu^à; fa vertu ^ a fa capacité i. 
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201 Jlùmotres de là MitJerîte 
Préfidciu de Mefmes f en reprefen- 
toient là çoiiféquenee préjudieiable 
à la Paix générale , difant que les 
Ennemis s’en figuroiehc un crionfe» 
qui les récabliroiide leurs peries paf- 
fées j & néanmoins le Roi ayôit au- 
torifé tous les Arrefts , que la Com- 
pagnie a voit donnez. Mais les voies 
de douceur étoient mal interprétées > 
ôc paiToientpouf des marques de foi- 
blélTe & de crainte , qui reild.oientles 
ennemis du Cardinal plus fiers> 5 c plus 
hardis à le poulTer. 

. En ce lemS'là , Mon fie ûr le Prince, 
commandoit l’armée du Rb'î erv Flan- 
dre, il avoir pris Ipre^mais durât ce iic- 
gc les Efpagnols avoient furprisCoiir- 
tray*,& remporré d’autreVpetits ava- 
tages. Or comme fon génie eft; puifTât 
& heureux àla guerre y il trouva l’ar» 
mee d’Efpagne le vint-unierne jour 
d’Aou^ft dans les pleines d’Arras éi de 
Leiis ,la combatit, & obtint: ùneyic' 

f Homme de Cour, lô* tout Mazarinl - 

^ Slue nous avions fris em6^S^ 




torts XIK 2à}r 

tpîrc célébré. Le Duc de Chaftillon ^ 
s*y écoic gloricufcmcnt fignalé 
Vinrde fa part en porter les nou^yelles 
à la Cotir. Le confeil du Koi regarda 
ce grand fuccés comme un coup du 
Ciel , dont il fe faloit prévaloir, pour 
attêter le cours des défordres», que 
k tems & la patience augmentoient ». 
;&.réfoliit de s’aflurer de ceux du Par- 
lement , qui étoiènt lès plus animez, 
principalement de Brouflel , Confeil- 
léc en la Grand’Chambrc, perfonnagc- 
d*une ancienne probité , de médiocre 
fufifauce , qui avoit vieilli dans la^ 
■haine des favoris Ce bon homme 
inCpiré par Tes propres femimens , ôc 
par les perfiiafions de Longüeil , 6c 
^d’autres , .qui avoient pris créance* 
dans fon efprît , oUvroit les avis les 
plus rigoureux , qui et oient (liivis de- 
là cabale des Frondeurs. De forte que 
foii nom ïaifant bruit dans les alTem- 
hlébs des Chambres ,il s'étoit rendu 



a ycendum ca occafîone > & qna; fors ôbtu- 
krat. in fapientiam verrenda . .adjiciendos me^ 
tus , fublaci.s feditionis aucloribus. Ann. i. 
b Scmptt âllcui pocencium inviius. 




104 delà Aéimrît^^ 

chef de ce parii dans le Parlement i 
d*aucam plus acréditc , que fori âge ; > 
& fa pauvreté le métoient hors des- 
ateintes dé l’envie Gr comme le* 
peuple , qui ne bongeoit jiii ^^alais^'* 
cioit informe , qu*il s’intecciroit puif.* 
fàmment pour fon foulagcmcnt Vil Ic*^ 
prit en afedion^ & lui donna ce beau 
titre de fon Père b L'arêtet c^étôit uiÿ 
coup bien bien haedi , & qui pouvoit 
être ires-falutairc « s'il ciift leülli 5 
mais aullî « il pouvoir avoir des fuicc^' 
dangerélifes, comme nous verrons. Il- 
fut pourtant hfeuteufemem exécute 
par Coraiuges le matin jque l'on ehan- 
ta le Te Deurtf à Notre-Dame , dé la: 
viéloire de Lens, durant que les Gotii- 
pagnies des Gardes écoient en Raie- 
dans les riîcs & Bcouflel fut conduit 
en fûteté , hors la ville avec ,B|lahC» 
mcfnil * pour être transféré h 

. , V • ; V - . - ; Y, 

, i* Gronaï.eratb:ne tolcratâ 
Éxira iQTidiarn,ncc extra gloriàm erat./» Agri- 
tola . / . , > 

B T aediutn ex mora «pcricula ex peoper^çu. ^ 

'':'V 

'■ ’ff JHeyeti de FEvêpte de , 




? de L avi s Xl K. los 
, Deux heures aprésque le bruic de 
renlévcmcnt de Brou(&l fc fut répan- 
du , les Bourgeois les plus qualifiez fe 
rendirent au Palais • Roïal , où l'on 
diffirauloit l’excès du défordre 4 , & 
ceux t qui avaient eu grande peur 
cny alant, avoient la complaifance 
de dire à la Reine, que ce n’étoic que 
quelque canaille , que Ton raétroit 
bienrtoft à la raifon t* 

Le Coadjuteur de Paris, qui jiilqucs 
alors rfavou pomt paru fur le reatre 
dn Monde .& s’etoit renfermé dans 
rétenduc de fa profelfîon , fut oftir 
fon fervicé à la Reine , à qui il ne dé- 

^ l mais 



gui^ rien de ce qui<fc pafToit ^ , 
fes ofires & Ces avis furent également 
wal reçus. Une laifia pas apatfamenr, 
d’ernplûycr la dignité de fon caraélérc 
& fes petfuafîons , pour calmer les 

a Siraul ex tbta urbei ot quifqae obvfiw fùe- 
rati®Uifom\idinem àugfntes » qaidam minoia 
▼cto >tic tÙ!n qmdcni obliti adulatioDis.H/yî.i. 

'f Çefimnfi qu^enparlott le Préjtdent de MeC” 
mes » ats Cmainal, qui crüîalfement eequ*Ua> 
defiroit. x , ' 

^ Lui conffUlMt de. çeder- four ulft 

furie du P’eH^é, ' . 




; de U fcditioii a*u Palais-Royal , où 
;n*ayant.pâs reçu la fatisfatiôn. , qu'il 
ptetendbic , il conçut du.dépit contre 
I le Cardinal j qui fut la caiife , ou le 
preeexte., qu’il prit , ( outre le refus 
qu’on lui a voit fait de traiter-du Gou- 



Maréchaiix de la Mcillcraie y & de 



côine ii arivaîmais un accident aluina 
le lendemain riiatin le feu, qui s'àloic 
4 ‘éteindre. 

^ a Forcidtibus remediis agebdanijtiihil in rui- 
' gp modicumjubi pertimuçrioc, inipane coniein- 
.niiadjicictidos mciusjiiublatisreditipnis auAPî 
ribus. 1, 
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Le Chancelier s'en âlant au Palais 
r porter une Déclaration <lu Roi , qui 
déFendoitles aiTembl^cs des Cham- 
.hrés J fut aperçu par quelque reftc de 
populace niutince; fa perfonne odieu- 
feaii public , & fâ miffion, animèrent 
‘force gens à courir après fori carolTc , 
qui lej firent fuir jufques à THotcl de 
Luines , où ils le cherchoient , pour 
•mmolet » , difoient.iîs , cète ame vè« 
ale, le proteèleur des makôtes à tant 
de peuples ruiner par lès Edits , quil 
iavoit fêliez. L'avis de l'ètat, auquel il 

-V . ' ’-K, \ 

«Jampritleminvi fus,. turbine quodara ad exi-, 
tium pofeebatur. ^/j^/s-qnod is firmare crede- . 
■bitac'Ke^fnam. Am.t.Le d(tnger,<lHe le ChaA-‘ 
eelier Seguîer échapa ce ]our‘ là > en fe fau- 
vnt chez, le Duc, de Lûmes, grmd Janfenifiet 
’ui qui. éiotC Molintfie i^omiu lie^utix ve'rs 
[uivAnsi • > 

• . ■ • TC . 

Dans ce dernier fottlévewenc 
ÇÇkofe bien-digne de nôtre àge) y 
Saint Augujtin d’vàV élage ' 
Dans Un étrange abaijlement* yr 

'La pauvre Gxzes- fufifante ; 

Toute pâle ^ toute îrernblante , . 
Chex,l'i.^czcteutfonrec<surs»' 

'Elle y fitamende honorable, \ 

-PQUr expier l' erreur , dont 'elle éteit coupable 
P'aroircrü.quonfe pût fouverfansfo fecours, 




i©8 Jl^emoireS'de~ia Âdinmte 
écoit, écant pàtvemi au Palais. Rolal, 
le Maréchal de la-^Meillcraie en partit ; Sc 
avec quelques Compagnies des Gar-^, »ro 
des , qui firent une décharge fut ccs wd 
féditieux , laquelle délivra le Chan- , ^ 1 > 
celier ,mais ce fut un fignal par toute ; 
la ville de prendre les armes 4. Car à U 
même teins lé peuple ferma les bouti- îiîiij 



ques,tjendit les chaînes par les tues, & 
fie des baricades jufques fQrtprcs da 
jPâlaiS' Royal. 

Pendant cdtc émute le Parlement 
délibéroit fur la détemion de leurs 
confrères , avec d'autant plus de cou- 
xage, qu*il voyoit le peuple le foulevcr^ nd 
en fafaveur ; Ôc fi fur ces entrefaircs’ 

Je Chancelier fût arrivé ati Palais avec; 
ià coramiflîon,fans doute on l’auroit^ 
retenu pour re^refaillellfuc-arêté d’un icç 
-commun confentement, que le Parle-; 55^ 
méntitoit en corps à l’heure meme- 
fuplier leurs Majeftez, de métré en li- 
berté leurs confrércs.ïls trouvèrent le 



peuple par les rues fous les armes» Ics iijd 
-uns les menaçoient,s'ils ne tamcnoienC’ 

Broulfd' 

1 4P CattiTa difcordiic 8 c iiiitram aiinottis).Ih'<^| 
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;Brou(fel,lesautres les côjuroiem de ne 
rien craindte»& qVils périroiept pour 
.Icureonrérvaiion J ^ tous enfemble 
^proteftoient deiie point irétre les ar- 
«pics bas « -, qu'ils n'euflent veu U Pire 
>Àela pdtrie, 

i Le Parlement , apres avoir dtc in- 
troduit dans le grand Cabinet du Par 
:IaisKoyal ,.où ëtoient leurs Majeftez 
: accompagnées de Monfieur le Duc 
^d’Orléans , du Prince de Gonty , du 
f^Cardinàl Mazarin , des Grands du 
Royaume $ & des Mihiftres d'Etat 5 le 
, Premier Prcfidcnt rcprefenia la dou- 
’ïjleur de la Compagnie de la détention 
leurs confrères , & expofa leurs, 
.i.tres-hiimbles ruplications pour leur 
rdibeité , qui-étoiem apiu'ées des vœux 
,ide cent mille hommes armez , qui de- 
mandoient Mr de BcculTél'.- La Reine 
répondit » qu’elle s'étonnoir , que l’on 
' Eft tant de bruit pour un (impie Con- 
'fieiller, & que le Parlement à la déten- 
v^tion de feuMonfieüt le Prince n’avoic 



‘ Milita fedirionis Ota vocelque 
Iplincçsxcahto violentiôi-tff»*!. 



quanto 
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rien die. Le Premier Prëfidenr, &.Ic/ 
Préfîdent de Meiines répliquèrent, qnc 
dans le point , où les choies étoienc 
venues , il n*y 'avoir plus lieu de deli-' 
bcrec >,,& que c’étoit une néccllîté ab- 
folucdc fléchir fous la volonté des 
peuples, qui n’écoutoient plus la voix 
du Magiftrat » & qui avoieni per- 
du le refpeél & PobéilTânce } en- 
fin qu*il étoiecies raaîtres. Là* Reine- 
dit, qu'elle ne fe rdàcheroit point 1», 
q^Viant en main le facré dépoft dePaû* 
lorité du Roi Ton fils , elle ne confentV- 
roit jamais, qu'on le violafl en cédant 
aux paflSons d'une multitude j que Iç^' 
Parlement remonftraft aux mutins leiu^; 
devoir ; que ceux, qui a voient excité 
la fédition , s'^eraploialTen^ à rapaiferj 
& qu'un jour le Roi faiiroit faire la’ 
diférencc des gens dé* bien d'avec les 
ennemis dé fa Couronne c» Ces Mcf-’ 
fieurs firent encore des inftanccs, maia 



* NuUus cundlationi locus eft in co çohfilio» 
qiiod non poceft laudari nifi pcraftuili. îJffi. 3^» 
b Ncgac Ce tertore & mini* yinci.-<^»w. , ; 
c Ipfi tempus fore , quo ctimina & lOaoxtoa 
dirccraercc. - 
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eu YaïUj SaMajefté Jcmeuiant ton jours 
dans une négative abfoiuë fi bien 
qinls s en rétournoient 40 Paiais, pour 
opiner fur ce refus. Lors, quil» furent 
arivcz a la première baricade, le peuple 
leur demande, s'ils ont obtenu la liber- 
te de Mr,dè Brou(rel,& voyât dans leur 
vilage , qu’ils nef’avoient pas obtenuë, 
les renvoie avec furie au Palais-Royal, 
lÿtDenaçant , que ,fi dans deux heures oii 
■: ne la leur acorde, deux cens mille hom- 
: iront en armes en fuplier la Reine, 

.,&quils^exterminerGnt les Miniftres 
t. auteurs de la fédition*. fdeffieuts re- 

Mour nerent tépreféterce qu’ils avoienf 
f vu &oui; à quoi ils ajoutent , que 
: puis qii on ne peut vaincre leur defo- 
, beiffance,Bi par la taifon.ni par la for- 
ce,!! faut recevoir la loi.fi l’on ne veut 
, "lotre la Couronne en peril«.Là deflUs 
on tintCéfeil.eùMt leDuc d*Orleans8e 
le Catdinal futent d’avis , contre les 

■ a' Mtm , qc yulgî acrîor visirgniercc.a4». -4 
Menaçant de métré le feu au Palais Royaly 
& de .Jfoigaarder le Car dinahièr fes adheram' 




21 1 Memoirei âe U 'Minorité 
/entimens de la Reirie >. d^acorder la lÙ 
bette aux ptifôniers «,ce quifut incôti*"' 
nent de'claré au Parlement. On le fi P 
favoir au peuple * lequel nonobftant- 
toutes les alîurances qu'on jui en don^ 
lia ^Toupçonnant que ccJa nès^cxeciitC'*’ 
roit par de bonne foi b , demeûra' enco- 
re fous les armes atendam l'arivée de 
BroufTel , qui n'eut pas fi-toft paru > 
qu'il fut falüé de toute la moiifquete- 
,&acompagnc desaclamation's pu-' 
bliques jufqifau Palais; où lui &- 
I^iancmefnil reçurent les 'complimens 
delà Compagniej& de là-il fut conduit 
par le peuple jurqu'à Ton logis , avee 
des demonftrations de joie fi grandes , 
qu'il fembloit , qu'en la liberté dé 
B'roiiffclj chacun euû remporté ce jont^ 
là une grande vi^oire., . 

Voilà la fameufe journée des barica» 
des , qui a été moins caufée par l'afe-, 

4 CQraitatc pcrmulceadam. populatn^ 
crafcbajQC. Ann, u Vicie ratio pàrceodi. ^ 

h üc cft vulgar proiianj' ad rufplcio. 
ncs. Hijf. ». Scofic in tempus coofîda , fta- 
cimqae flagicavtt ... ne irrita fiereet j 
quæ pet feditionem czpreiTerâat«^/»ff»'i« 
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^{;[a i ôlon , que le public av oit pour Brou(I. 
jiie fcl >que par une. haine déinefurée r 
)ii;. " dont ii ét’olt prévenu depuis quelque»' 
jH _ années epiitre le Miniftére i telle, quit 
{jl; Ti’atendbit qu^une ocafion pour la ma*> 
niitfter.iheft mal aifé de décider., fi co 
confeil de tendre les ptifonniers a et 3 
falutairc A » car. d'une par t , qui confia 
.détera l'irrévérence des peuples » pour 
ne pas dire lenr em portement , tel 
qu’il y avoir à craindre un atentat-^. 
' Contre la Majefté R^oialé i ilfémblerai, 
Ig ’ que la prudence né.pouvoit cbnfcilletf 
^ . un autre parti,. que celui de Ta douceur,. 

; puifque lafprce manquoit pour les rc-^ 
j8Î d’aurre part c'étoii une plaie 

^ raortclle à l’autorité du Prince , & üa 
ttipnfç , que l’on préparpit aux pcu-> 
I pies , lut; la dignité fbuverainç , que- 

? 4' Nee pcrindc dijudicati potcft , quid 

ti ; optimum fuetîr , quam pcflîmum fuif- 
ijIbI' Ic quod faaunveft. Hi/?. 1. Scu prhil , feu- 
,1 emoia coDCedetencuc, inancipiti.tefp.^nn.i, 
b Vires ad- coërcfndum decrant. Hiji, 4, 
[uji I .Qjuod aliud fübficliirai , (i Iropcratotcm fprc- 
[■ l'ifTcnt ?■ Ann.t. param tutam majeftatcra, 
jjJj ^ floe vitibos- eflr. Liv. Ncccdatia g^loiioûs* 
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d'acjiiiclcer à leur fureur. « 5 La deffus 
quelques-uns difoient ^ qi/il auroit 
mieux valu mener le Roi a Saint- Ger-, 
main h ^ Qc y atendre touche forte d^eve;* 
nemens , que de proftituèr Ja digniig; 
Roiale aux caprices d*une multitude 
mais Monfieur le Duc d^Ôleans & 
Cardinal naturellement amis des coh- 
fcils tempérez , ne penfoiént qu*à 
délivrer du péril préfent C^uoi qu'if 
en Toit , il eft conftant ,;qne depuis çç 
jourleParlement prit de npuyelles fors 
eps contre la Cour , & force gens de 
qualité ou parintéreft , ou par le defir - 
des chofes nouvelles , s*erigaçeient^ 
fèrieufenient pour la perte du Premier 
Miniftre^. 

0; SupcrblrC) neceincatee^pteirai quz pçi 
modeftiaim Don obcinui{Ténc.i[;»n, i . 

b Cujas ÎDcegra auâotitas roa)oribuj| 
rcmediis fervatetar. Hiyî.x. Arguerc omnes»- 
facis fuperque ïDoilibus confuUis peccatom^* 
AnnA, 

Suopce ingenioad mitîora ioclsnames. f 
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H. 4 . Omiffispraecipifibus tuia & falutarü 
capeff cntts.0un.if P przfcnti fc fubducemes 
ceçnpoci. ’Paterc.Rxi.t 

à Cupîcniibus cunéHs iofringi (cjüs) po- 
centiaro ^o.ji4* 
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^ Or comme il a éïé pendant tous les 
mouvemens l'objet de Hnve£tivc pu- 
blique J & que les plumes , & les lan- 
gues le font dcchainées dans ia dcrnid- 
/elicence il eft à propos de raporter 
les acufaiionsiesmieux fondceSj& aiiffi» 
fés légitimes dcfenfes 
' L*on difoitconrre le Cardinal Maza- 
rin , qn'il étoit inoiii honteux à la 
France J qu'un etranger , encore fiijet 
originaire d'Efpagne, en fût le principal 
Miniftre , meme avec un pouvoir fi ab-' 
abfolu, qu’il y croit l’arbitre de la guet-- 
i-trôc de là paix } que de fon pur mou- 
vement il diftribuoit les honneurs > Ie$i 
ofices jics bénéfices , enfin toutes lesv 
grâces , non pas au mérite, au fervice,. 
ni à la condition , mais à l'atachemenr, 
que l’on avoit à fa perfonne qui étoit 
le véritable titre pour les obtenir j que 
pour fon ambition il avoir pprtc les^ 




‘ « Ezereeatibus pleiifqae libidioem inge< 

b Apud prudcDtes vita ejus vatic cxtolle:' 
batar,argucbatacTc.>lo».i 
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tt6' Mémoires de la ^jUlnorki 
armes de la Fancê dans la Tofcanc * > 
avccunor extrême depenfe&fàns avan- 
tage î & qn*il n-avoit pas affidé le Duc 
de Guire dans la révolte dê Naples ; 
que pour fes propres intérêts il n'âvoît 
pas voulu accepter le Tiairé de Paix | 
fait à Munftet j & qu’il 'l’avoit éludé - , 
parle minidére de Servierit f fa créa*. "5 
tuTC', que par fa jaloüfie il YouloJtpcfrTj 
dre le Maréchal de Gaffion lots de fa 1 



mort >,& même Monfieur le Prince eu T; H 
Catalogne ^ , parce que fa hailfance , ^ 



& ïâ réputation lui ' donnoient de- 

Pom 

Cîienccs fuos honorîbrfs, aut pro v incî» 



ornando.^M» .4. illius ptopinqui & adfineis 
hoooribus augrbancur ; UC quifque ilii ioiio r 
jnusjicaad Caffaiis amiciciam validas rcontra 
quibus iofenfus effet > mètu ac fiordibas coa> 
fiidVabancut.^»».6^‘ 

On difûit ■qti'U avoir fait afftéger Orbir 



èli 



po^ 






teUoj Piombino & Portolongohe ^ non pas peur 
faire refpeâer U Prance e» Italie , mais pour 
s*y faire redouter lui même i & pour y aqutrm 

d&f PrincipauteXj h fes parens\ Car il avoit vOU‘* 
lu acheter Tiembino du Trince Ludovifioé 
1 ^bel de Sofvient depuis^ Sufintendant 
des Finances. 

^ AnSiégedeLfridatnibJ^jt 
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fombiage qu*il avoic épuifë U 
Fiance d'argent par des édits, 
pour Tenvoier en Italie ; qu*il 
s'étoit attribue la même puiâàn* 
ùnce fur mer, que fur terre, 
après la mort du Duc Brézé * j jgt 
qu'il ne làvoitque les affaires 
étrangères , encore avoit^il per« 
du parmi nos Alliez la confiance ' 
& l'opinion de la bonne foi, que 
le Cardinal de Richelieu avoir 
établie pendant fon miniflere ; 

& pour celles du dedans, qui! 
n'en avoic aucune lumière , & 
que la confufion,où elles ctoient 
tombéesjcn étoitunc preuve cer- 
taine , puifque d’un état tran- 
quille , il l'avoit rendu divifç & 
plein de révolte : qu'il voulok 
/gouverner le Roiaume par deg 
■ maximes étrangères , nullement 
propres à nôtre nation * & la 
Cour par des adrelTes fi fort 
connues , qu'elles lui tourne* 
croient à mépris; bref, qu'il n'é-* 

: toit pas capable d'un fi grand 
' fardeau , & qu'il avoir perdu 
Tomt T 



Il 8 Mémoires de la J[dinàrité 
£bn crédit dans l'efpric des peu-. 
plcs% i 

A ces'accufations on répon- 
doit , Que ce n*eû pas .d’aujour>. 
d’hui, que les étrangers ont part 
au gouvernement de l'Etat , té- 
moin les Cardinaux de Lorraine 
& de Birague,le Duc de Nevers, 
le Maréchal de Retz, & le Maré- 
chal d'Ancrc : Que le Cardinal 
Ma tarin a étéjiommé au Cardi- 
nalat par la France après avoir 
jrendu dcsferviçes conhderables: 
que le Cardinal de Richelieu,qui 
connoifloit fou intelligence, l’ar* 
yoit deftinc pour fon luccelïèuc 
au Miniftere,prévoiant les avan^ 
tages que l'Etat en tireroit ; que 
le feu Roi > qui croit jufte efti- 
mateuc des hommes , l'avoit fait 
Chef du Confeil , après U mort 
de ce Cardinaljque la Reine 
genre l'y avoitlaifle par la feule 
neceUîté des afaires , .& co;ifoc- 
mément aux dernkres volontcz 
du feu Roi 5 que ce choix avoit 
çté approuvé par tous les gei^^ 
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lâges du Roiaume, & meme d^s 
i Princes alliez de la Couronne » 

1 1» qu'aïanc répondu par fes fcrviccs 
^ i*atcnce,quc fa Majefté en avoir 
oBf conçuc> elle ne le pouvoir aban^ 
•tair donner, fans faire tort à rEtat» 
L«5 & fans manquer de reconnoif- 
Ntf fance envers un fi utile ferviteur: 
lelij Que toutes les grâces fe dépar- 
ùi çént du confentcmenc des Prin- 
uCf ces , 6c que bien loin de favori- 
(cr ceux , qui étoient àtacbci 
leid alix intérêts de la Cour,la plain» 
M te commune croît , que dans la 
bciT diftribution , il confideroit pré* 
cé. ferablcmenc les fervitcurs de 
a A Monileur le Duc d'Orléans 6c 
,ii j de Monfîeur le Prince , & que 
toutes les afeires fe propofent 
au Confeil , 6c que les refolu« 
lions s'y prennent ; que l'ac- 
culation de s'étre oppofe à 
laÜ! la conciufion de la paix e(t 
cfljS chimérique puifqu*outrc l'in» 
ul/ ’tcreft general > le lien parti-» 
lii culier Pobligeoit à couron- 
, ci inet un miniliere glorieux de 
i T * ^ 



Z, no Minifrité 

tant de gtjii> éyenemens-»^ pac, . 
un Traité , .qdi î'aurpit. ctetni.Cc: 
dans les afeélions du public i 
pliais qu'en effet les EfpagnoJj 
l’avoienc . toujours traverfcvdoni; 
il preuoif à témoin, 
le Duc de Loiigueville >. ^ mc*^ 
me les Princes que l'expedicion 
d'Orbitel & de Poriolpngon^ 
ctoit la plus avantage.ufc , qde 
la France puft faire j & qui. aù? 
toit plutoft porté les ennerab 
k une prontc ’Paix > parce : qu.ç 
ces places tenoîent en fujeékioç 
les Etats du Roi d'Ëfpagne , 
qui font en Italie, que l'index 
pendance , que le Duc de IGuife 
affedtoit, à Naples , ne ; Pavois 
pas follicité à leTecaudr puifr 
famment que le Maréchal, àp 
Gaflion vouioit établir un em- 
pire particulier: en .Flandrés. j» 
6c relever fort peu de ta Cour '^ 
& que MonCeur le Prince ne 
s'eft jamais plaint , quil ne Pair 
affifté en Gacalogne,& en toutes 
Te? Campagnes , autant- iqy’ii a 
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'pûi qu'il avoit cté contraint de 
'chercher^ des fecours par des 
"Edits,pour fournir aux dépenfes 
de la giierre,& que pourtant on 
avoit diminué les Taillesj & que 
'le teins n'avoit que t.iop vérifié, 
* que ce tranfport d'argent en Ita- 
' lie étoi’t une invention fabuleufe, 
^’^'pour ledécrcditer. On ajoutoit , 
qu’il avoit manié avec allez de 
bonheur les interets des Princes 
'de l'Europe depuis vint ans ; & 
" que fl U bonne intelligence entre 
la.France & les Provinces Unies 
, avoir cefie , c'étoit par la corru- 
el^'^ption de quelques particuliers j 
'quiavoiét été iubornez parl'ar- 
! gent d’Efpagnc 1 Q^e dans l'ad- 
Qtf 'miniftration de l'Etat , il avoir 
cli^ ■ fuivi toutes les maximes du Cat- 
•dinal de Richelieu j hors qu'il en 
' avoit banni la cruauté des fup- 
‘plices } & que s'il acté oblige 
111^1 '‘de pTométre pliis qu'il n’a doh- 
né 9 c’eft que le nombre de 
iiir'ceux , qui fervent en France , 
éft grand , & que c,clui des 

T a 



lit Jldemoire àe la Jliinoritê 
prctendans l*eft encore davanta<- 
,gc 5 Qije TE rat n*a jamais eu 
plus de profperitc , que pendant 
îbn Miniftere , & que ü dans les 
grandes expéditions k gloire de 
rexecution eft dûc aux Gene- 
raux , celle du projet lui appar- 
tient : Q^c la France auroit con- 
ferve fa tranquillité , fi chacun 
y eût confpiré félon fon devoitj 
il les peuples ne fefuflènt pas dé. 
tachez de robeiffànce , par la 
fuggeftion des gens mal-intenti- 
onnezjou plutôt, fi le Parlement 
qui devoit etie le modellede l*o- 
beïfiàncc , ne leur eût pas fiaïé 
& ouvert le chemin de la révol- 
te : Que le pofte,cùil eft aujour- 
d'hui, a toûjours étérxpofé .aux 
atteintes de le haine & de Ten. 
vie ^ dans tous les Etatsj de que 
ce n’eft pas une chofe extraordi- 
naire , fi l'on ataque tantoft fbn 
ambition, tantoft foninfufl£faii;i 

• • • J : i , 
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M C^uanto potentior,//»V Tacite ^ un 

hiimjlre de Galba , codcm a^a iOTÎ- 
fiorcrat. “ 
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càii ce : qu'au moins il cft 

josF heureux , que la calomnie , 
if|fl( dans fes traits les plus en- 
venimez , n'ait pas jeté le 
,(2 moindre foupçon fur fa fide* 
oîi lité. 

jjjç 'Pendant le tems de cete 
émotion trois chofes arivé- 
u rent > qui eurent des fuites 
aflèz facheuCes 5 la première 
” fut l'evalion du Duc de Beaiifort 






J du Donjon de ^Vincennes > cii il 
illiuj étoit prifonnier* depuis le corn- 
mencement de la Régence, pour 
ii.i) des I raifons qui font hors de upartt 
i 'ceifujet I mais comme il 
a tenu une place confidèrablc 
, V dans les guerres, par les afe-^;XV 
(} étions du peuple de Paris , il intro- 
n'eft pas fmal à propos de la 
.. remarquer. La fécondé fut , que châte^ti* 
fur un démêlé, qui ariva ^^^”iansle 
Feüillans entre les Gardes du Mmi- 
Corps & les Archers du Grand 
Prevoft > le Marquis de Gefvrcs Cardi* 
^■r I en aiant ufé d’une façon , qui 
déplut au Cardinal,il eut ordre de 

T 4 
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Î e retirer ^ 6c que Charreft 6c 
i^bandenier aïant rcfufe de pren- 
dre le bâ^on , on donna leurs 
Charges à larzay 6c à Noaillesj 
ce qui obligea les proches 6c les 
amis des dilgraciez de fe porter 
contre le Cardinal « , dans un 
tems 5 ou perfbnne ne fe ména- 
gcoit ni en éfets , ni en difcours, . 
La tioibérae fut l'emprifonne- 
ment de Chavigny, qui mérité uq 
récit particulier 

Ce Miniftre fî conhderabic 
pendant le règne du feu Roy 
«t s’ccoit lié avec le Cardinal Ma- 
zarin par leurs interets com- 
muns, qui cft la véritable liaifon 
de la Cour, 6c la régie la plus cer- 
Taine de ramitic. Apres la mort 
du Cardinal de Richelieu Sa Ma- 
jtfté partagea fes afaires à eux 
deux 6c à des Koyers,qu*ils rui- 
nèrent incominenr, 6c demeurè- 
rent dans une étroite union juf- 

a Tncûlumi Richeiio proxiinus cuî 
fccrcta principis inniterentur. Ann.^, 
b Erant , quos perieuîa ptopinquo- 
rum propuis ftirnulis iuccndcrcnt, 
Ann* if. 
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qii*à la Régence, La Reine > qui 
avoir été perfécutée par le feu 
Cardinal de Richelieu , prit en 
averfîon Chavigny, & voulut fa 
perte j le Cardinal Mazarin , ou 
par une heureufe rencontre d*é- 
toileSjOU par Ton adrelTe.ou plu* 
tôt par fentremife du Milord 
Montaîgu & de Beringhen , fut 
non feulement confcrvé auprès 
d’elle, mais elle lui donna l’entié- 
re diredion des afaires,Or quoi- 
que Chavigny. en atcndift une 
grande protedion dans fa chute, 
il ne s*empIoïa qu*î^ l’adoucir, & 
le défendre de tomber dans le 
précipice , parce que la faveur 
auffi bien que l’amour ne fe par- 
tage pas,& ne foufre aucun com- 
pétiteur En efee, ondépoiiilla 
fon père de la Surintendance , 
& lui de la Charge de premier 
Secrétaire d’Etat , lui laiflànt 
feulement ce vain titre de 
Miniftrc , avec l’entrée au 
Confeii d’enhaut , fans aucun 

T , 
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tiê Mémoires delà Minorité 
emploi ni conlideration Voi- 
là ce que le Cardinal donna à 
l*ancienn amitié ) & aüx étroi- 
tes obligations, aufquclle^ on 
faicafler foavcnt banqueroute 
dans le monde i» Chavignî pi- 
qué de ce traitement , qu'il dif- 
nmula pendant cinq ans avec 
beaucoup de prudence , conçut 
le delTcin de profiter des con- 
jonâures prefentes , pour fe^ 
vanger , & de s'élever fur its 
ruines du Cardinal. Pour cc'c 
effet, jugeant que Monfieur le 
Prince apres la bataille de Lens 
donneroit la loi à la Cour , il 
s’ouvrit au Duc de Cbaftillon 
au retour de 1 armée, fur l’état 
prefent des affaires, & il le trou, 
va difpofé à l’écouter , par la 
haine contre le Cardinal c > qui 
le faifoit languir dans ratrente 
du Bâton de Maréchal de Fran- 

« ismuli impatiens, ^nn.4* 
d Spccic magis quàm vim tenuît.wrfj. 

d Pro gracia oriiû rcdd:tiir. 

a Simiilcudinc foicuDX fîbi cmiciliac 
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‘.ï» ce. Mais comme la prudence 
W: ft relâche d*ordinaire dans rex- * 

it»; cés de nos defirs a a il fit lamc- 
Üôi;' me cdnfidencc k Pcttault * > en -ksecre^ 
iitis' qui ne trouvant pas la corrcf^ 
pondance qu il defiroit > il s*en 
i’ili repentit , & éprouva , que ce- dtCondé 
is«* lui à qui vous dites vôtre fecrct, 

(mil devient maître de vôtre liberté, prép- 
s À En effet Peiranlt redoutant avec 
ouii rai'fon le génie dc'^Chavigni » 
fii[| s’il approchoit Monficur le ^ p^^/i 



i{a| cônverfation au Cardinal , qui 
sLü le fit arrêter par Droiiet dans 
ttt.i le Château de Vincennes ^ , 
(ife' dont il étoit Gouverneur- Cet 

fjïf emprifonnement donna matière 

[iccl au public ‘■j qui n’en favoit pas 
,4 le Tccret, de blâmer l’ingratitude 
, f du Cardinal ‘^,&les ennemis dâs 

•ü', taliumanimi quanto mcéfta j 

[ ubi fond prorupere , difficilia icti- 
" centur. Ann. 4. 

iTantoproclivius eftiniurîae,qaàm 
bcncficio vicrm cxfolvcrc.H/yî.4» 
jÿ.‘ d Matcria fctmonibu«. Hifi.x» 

L f Adyerfis animis accepturo. Ann-^. 



Prince , ne déguifa rien de leur 
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le Parlement repréfentérent céte 
aâion avec des couleurs* tres- 
noires. 

En ce tems là on ôta les Fi- 
nances à Emery,qui ne fut qu'un 
remède palliatif, parce que le 
mal avoir fait trop de progrès, 
pour l'arêter en fa perfonne , & 
le prétexte de la rèrormatron de 
l'Etat croit changé en un dtlTcin 
ferme de perdre le Gardinal.Cas 
comme l'autorité des Prin- 
ces & des Miniftres ne fe 
maimienr que par la crainte., 
on par l’admiration ^ ; fa foi- 
bleflfè lui fufeitoit à vue d’œil 
des ennemis, qu’il n’avoit jamais 
of nfcziEn éfet,BrouiTel, Char- 
ton, & Viole , dans l’alTemblce 
des Chambres le defgnércnt , 
mais Blanc mefnil & le Préfiï- 
dent de Novion le nommèrent, 
& il y fut arête une députation 
folennelle vers Monlîeur le Duc 
d’Orléans, Monheur le Prince, & 



4 Rf piitantc T iberîo magîs fama, 
quàm ti jftarc ICS fuaj, • 
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Mqnfieur le Prince de Conry, 
|>our les fuplicr de fe joindre à 
la Corapagnie, & d'aporter des 
remedes ëre^lifs aux maux , qui 
fnengçoient TEtat. 

: La Cour croit à Ruel , lors 
.que.çéte Déclaration fe fit coii- 
(tre le.Cardinal , qui en,fut toii- 
^hc'.vivement, voïantjqifil étoif 
prclte de fe jeter entre les bras 
-jde Monûeur le Prince , & d'af- 
d[ûrçr. par fon apui fa fortune 
^ébranlée. Ce Prince n’ayant pu 
-jouir du fruit de la vidtoire de la 
-î>ataille de Lens ,4 caufe du dé* 
sfordre de Paris j avoic été réduit 
borner fes conquêtes à la prife 
-de Fumes 9 où le fjonheur le 
“préferva d’une moufquetade , 
qu il reçut dans les tranchées > 
(faifant qu’elle le toucha en un 
i endroit des reins>cu il-avoit fon 
bufle plié en deux,qui amortit le 
coup de ' la baie. Incontinent 
^pres la prife, il eut ordre de r’e- 
yenir à la Cour. En ce tcms.là 
jl ctoic regardé de tout le peu- 
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pic avec admiration , a carou* 
tre que ce oouveau laurier^ qu*il 
avoir aquis par fa pure valeur > 
lui donnoit un grand rayon de 
gloire > il n’avoic nulle part aux 
troubles prefens ^ & ks deux 

{ >artis le confideroienc comme 
eur deffenfeur , ou du moinsi 
comme l’arbitre de leur difiFe* 
rend Il fembloîc même , que 
la fortune l*invitoit à concevoir 
des deiTeins plus ambitieux>par* 
ce que l'abaiflcment de la Cour» 
& l'admiration publique > con* 
couroient egalement à Ton cle* 
vation : mais comme il fe bor« 
noit à Ton devoir natutellemenc 
il s'appliquoit peu à ménager la 
bien veillance gen rale. Il avoir 
admis à fa confiance deux per« 
fonnes de qualjtd ôf de mérité* 
qui avoient des fenrimfjns bien 

« Eum fortana fba'aiue çmniup 
ocuiis cxpofuPiat. H//i } 

b Eo mag's gratus , quqd i.ullis dif- 
çordiis imbutus paci in omucs (ludîo 
agcrec. ^nn.ii, 
e Idooeus coiiciliacor. e/TAff.it 
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ei» opofez (avoir Je Duc de Chiftil- 
Ion & le Maréchal de Gramonr. 
^s! I*c premier! qui avoit d*éti oites 
yoit! liaiîbnsdcfamaifon^cdefaper- 
ii\i Tonne avec Monfîeut le Prince > 
lui infpiroit de fè déclarer pour 
le Pariemènt)OU du moins de fai- 
md ce le modérateur des dififerens 
I avec toute la neutralitépoflîble: 
Pautre, ataché par toutes fortes 
jcdi d’interécs à la Cour , emploïoit 
avec agrément Tes perTualions 
^ pour lui faire prendre Ton parti. 

Il fit en ce rencontre violence à 
^ ÿ Ton naturel éloigné de ces voies 
(lu tempérées, d écrivit avec Mon- 
dial fieur le Duc d'Orléans au Parle- 
ment, pour l’exhorter d'cnvoïcr 
des Députez à Saint Germain » 
( « afi n de terminer les di v i (îous dâs 
une conférence. Tant de léla* 
^ dons aprennêc ce qui s'y eft p^« 
fé, que ce feroit une redite fuper- 
311^ fluë, 5c il faut fealeraent remar- 
[ quer,quc les Députez ne voulu- 
^ xentpas cofentir,que le Cardinal 
^ y affiliât, 6 c qu'à la ptcmijjxctn^ 
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lui en avoit donne des efperan- 
cesjdont il éludoit l’exécution a, 
ne jugeant pas <ja*il lui convinll 
de foufrir dans le Confeir du 
Roi unè pérfonné de même dig- 
M nîté que lui b i mais de teras en 
tems, il lui procuroit des béné- 
fices,pou£ emrêtcnir fa bonne 
0 Volonté. Néanmoins 3 à la naif- 
ûviî fanec de ces troubles > il ne pût 
liwl fe défendre dés vives inftances > 
itii que fit cet Abbé , pour avoir la 
I nomination d^jJ®France aü Cha. 
DB,f[ peau > parce qu’il avoit befoiii 
lï» d’un« entière proteétîon de 
iif Monfieur le Duc d*Orléans:mâis 
il crut, ou que du côté dé Rome 
sjViry trouveroit des obftables , 
kW qu’il fomemeroit fous main ; ou 
meme, que le tems feroit naître 
]ji., i'ia Cour des occàfions , qui en 
ivicfr traverferoientl efei. L'a^bé en- 
/;d Voie fon Agent au Pape, qui lui 

A Poftquam înanetn anitnum fpe & 
I. J'cupidiuc implcvcrat , • fiics abolct. 
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b Ne aîmula.io inter parcs, & (x co 

I impcdim^muni oiiiccu^. Anv.x, 
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i 3 4 M-^molr-es de la M.inorîté ! it 
donneaflûrance de fa promotion W 
à la première, qui fe fera,& dans Wa 
ce ce atente il porte foh maître p 
à prcTerver du naufrage cçte jé; 
forciine fi agitefe du Cardinal, intj 
Comme il fe voioit au comblé Jri« 
de fes defirs, le Grince de Conty, i(n 
qui n'avoit point encore déclare unir 
ià prétention au Cardinalat , oii <i, 
que la Cour y deftihoit par une ijetj 
promotion extraordinaire , plus fillî 
honorable à fa naifiànce , fupliè te e 



le Roi de le non|mer J)ôur la pre- 4in 
^ Ce miére ♦ *. on n^roî peut rerufer ^dej 



7-7llder & comme la Riviere tufe 

U tro- cft trop' foible, pour dilpucér la me 



fj^eà pi^cférencc ^ ce Prince , il s'en it 



ia Ri- prend au Cardinal , detefte fon % 
hig'^aticude, ôt oblige Monfieur ('te 
'le Duc d’Orlcans à ne plus" par- tnj 

4e Gra. qu’aux moïens de rompre la rio- 
msnf, mînation du Prince de Conty, il i ^ 
tente celui de Monfieur le Prin-f“ib 



ce a & lui fait propoTerpar Vi-*^^' 



iieüil,qu*en cas qu’il ôte à Mon-jj^ 



fieur fon frère l’envie du Cha- 
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peaUjfon Al te (Te Roïale lui pro- 
1,5(4 curera tel Gouvernement qu"il 
d 4 voudra.ll répond k Vineüilaqu'il- 
igjÿ a allez de bien & d'établilfe- 
ment, pour fe conferyer par fes 
J fervices, & par fa fidelité ; que 
j(ÿ s'il en avoit davantage , il de- 
fiHi viendroit juftement lufpe£t au 
Roi J qui n auroit ^oint d’autre 
objet , que de le détruire , lors 
qu’il feroit grand j & que fa for- 
tune eft dans un état , qu’il n'â' 
befoin que de modération dans 
fes defirs Ces paroles fi ver- 
tueufes m’ont lemblé dignes 
d’étre raportées , pour faire 
. voir combien l’homme eft di- 
’l|.[ ; fêtent de lui-même , & que fon 
affiéte eft fujéte au change- 
‘jjjl. ment ù. 

Durant céte divifion , le Roi 

V 1 . 



ne 






fl|‘: « Tantum honorum atquc opam, 

ut nihil fclicitati mcæ défit , nifi mo- 
le Ydcratiocius../rf«. 14. 
plir* ' b Üc in codem homine diverfiffimî 
anipii confpiccrctur cxcmplum. f 
urcul.Htt» n.t^, 



i 



lié MfTnoirts àe la Minorité 
vint de Saint- Germain à Paris, 
pà Monlieur le Duc d’Orléans 
donnoit des marques continuel- 
les de Ton aigreur au Cardinal > 
il aloit fort peu au Palais- Ro- 
yal (t ; on ne prenoic aucune rd* 
foliition au Confeil : tous les 
mécontens fe rallioient \ lui ; il 
ccoutoit les Frondeurs du Parle- 
ment \ enfin , il faloic , que les 
Jlproüiiieries fe cerminalTent par 
un dernier éclat,ou par un acom- 
modement. Le Maréchal d'El^ 
crées & Seneterre , perfonnes de 
créance , fe méloient auprès des 
uns & des autres de Pacord , & 
reprefentoient au Duc d'Or-. 
leans , que céte mésintelligence 
ne peut plus durer entre la Reine 
& lui, {ans perdre PEtat ; que la 
caufè en eft odieufe pour fon 
Altdïe Royale ; que Monfieur 
Je Prince en tirera un notable 
avantage , parce qiPil fera porté 

M Raiu$ in tiibanali Cacfaiis Pipo : 
& fl cjuanclo adfîderct, aiiox ac difTcn* 
tire inauifçftust 
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pai rhonneur de fa Maifon , Ôc 
3ik| propre grandeur , à pren- 
dre hautement la proteûîon de 
^ la Cour , & la Reine à recourir 
à lui y comme à fon feul azile ; 
qu’il réduira les chofes par l’im- 
, pctuoftté de fa nature aux der- 
nicres extrcmitez : & que déjà 
l’on parloir , qu’il vient forcer 
avec le Régiment des Gardes 
le Palais d'Orleansj pour mérrc; 
à la raifon céte troupe de mu. 
tins, qui environne fa petfonne. 
Ils remontroient à la Rivière 3 
s’il prétend , pour fon intereft , 
i| jeter la diviiîon dans la Maifon 
^ Roïale, & caufer une guerre ci- 
U 1 vile ? s’il eft raifonnable : qu’il 
L' fe fcandalifc, qu’on donne la pré- 
V- férêce à un Prince du Tang? qu’il 
deviendra lobjeû de la haine ic 
^ de la vangeance de Monfieur le 
Prince,& de toute fa Maisô,quc 
y le fardeau, qu'il impofe à fon 
^ maître , eft fi pefant , qu'il s’en 
laflbra bien-toftjou que s'il tom- 
be dans la rupture, d’autres em- 

V 3 



ùtirii' 

mil 

ncti 

oiif 

iDi 

cp 

tajr 



kï 

}iiè 

ilIllU 

>ii4 

rtK' 



Ififi 

:(ki' 

Dtf 

Cü 

lie» 



üür- 

C5^( 



Loü I S XIV. 1^9 
GouTernement préfent , & qui 
defiroient des nouveauté z ^ , 
avoit jeté de trop profondes ra- 
cines dans les elprits , pour ei^ 
demeurer dans les termes de la 
douceur. Aînfi , Ton n'ométoif 
aucun foin, ni aucune pratique, 
pour inciter le Parlement ôC 
les peuples à fa perte j on leur 
reprefentoit , que cete grande 
journée des baricades , céte 
viétoire des fujets fur leur Sou- 
' Verain, céte diminution de l’au-p 
torité roïale , les inventives 
publiques contre le Cardi- 
nal , ne s’éfaceroient jamais 
de fa mémoire a j que fa foi- 
blclTe lui en faifoit à préfent 
diflîmulcr avec prudence les 
reircntimcns , mais qifils écla- 
teroicnt avec d'autant plus de 
violence : qu'il eft inoüi , qu'on 
ait ataqué un Miniftre fi puif- 
fant , fans le ruiner de fond 
en comble ; qu’il atendoii 

M Odio praefentium & cupidine 
tacionis* An> 3 * 



140 Mémoires de la Minorité . 
des occafions favorables , une 
divifion dans le Parlement , une 
mutation dans les peuples , la 
majorité du Roi y bref, le bien- 
fait du tems , qui^ne peut man- 
quer à celui , qui* dîfpofe abfe- 
lument de la puilîànce roïale j 
qu’il faloit donc > fè prévaloir 
des conjondures préfcntesapour 
fe défaire d’iin adverlaire fi dan- 
gereux J Que Monfieur le Duc 
d'Orléans étoit modéré, & trop 
éclairé dans les afaires du mon- 
de , pour s’opofcr au concours 
univerièlj que Monfieur le PrinV 
ce fera réflexion , que le vérita- 
ble azile des Princes du Sang > 
de fa réputation , contre la ja- 
loufie des Favoris , doit être la 
bienveillance publique j de forte 
que fl, pour complaire ^ la Rei- 
ne , il paroit vouloir défendre le 
Cardinal , il ne le fera qu’avec 
beaucoup de referve & de mé- 
nagement. Qu'enfîn il faut con- ' 
.flderer, que la Déclaration d'O- 
dobre aiant été extorquée de la 

Coui( 
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Cour , la Reine n*obfervara cec 
acord a que jufqu'à ce qu’elle 
trouve lemoicn de fe vanger^. 
Ceux qui rcpandoient ces dif- 
cours dans le Parlement , & les 
plus déclarez contre la Cour t 
ctoient , apres BrouiTel & Lon- 
güeil, le Prefidenijle Novion Ôc 
Blancmelhil i ennemis du Car- 
dinal, à caufe de la diigrace de 
l’Evcque de Bauvais leur oncle , 
& pour le refus,qu’on avoit fait 
de la Coadjucoreriÿ: de cet Evê- 
ché à leur coufin, & Viole ofen- 
fc du manquement à la parole 
qu’il avoir eue d erre Chancelier 
de la Reine : mais le perfonna- 
ge en ce rems* là , qui , par 1 eii- 
tremife de Tes amis dans le Par- 
lement, & de fes émilTaires dans 
le peuple , travailloic avec 
plus de fruit , pour former ui> 
parti de leur union , ctoit le 
Coadjuteur de Paris. Cet hom- 
me ayant joint à pluheiirs 

Tome /. X 

« Dcftinatîoncm ylndidlaf , ü. facul- 






141 jHemoIres de la ^tnorké I 
belles qnalitez naturelles ic Iodj 
aquiTes le defaut, qüe la cor- fcti 
ruption des efprits fait palTet 
pour vertu , étoic caché d'une ‘tljj 
ambition cxtrême> & d'un de/îr iftc 
déréglé d’acroître fa fortune & 
fa réputation ^ par toute forte ^ 
de voies > fi bien que la fermeté 
de fon courage & fon puilTant j-fj 
genie trouvèrent un trifte &ma- Ijjj 
lheureux objet, qui fut le trouble <5^^ 

de l'Etat ^3 & la confufion de la 
Ville capitale , dont il étoit Ar- 
chevique. Or comme il jugeoit, 
que ce parti fans un chef ne pou- Lt 
roit pas fubfifter ^ , il jeta les 
yeux fur Monfîeur Je Prince ^ 
qu’il tenta par de fi fortes rai.»* 
fons , que fon a dit qu’il en fut ^ 
perfuade , ou qu'il fit fcmblant 
de l’étre ; & même qu'il avoir 
donné fa parole à Broufiel & à 

« Sûma adipifeendi Iîbido.-rf». 4 .Quo- 
quo facinorc properas clarerccie«^;»v4« 4 / 
h Ex funcrc rcip, Hiji. 4 » pi 

e Quærcbat ducem & partes, îfoi 

Nihil fpci nifi per diCcotdias habcos^ 
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Longüeil de fc mètre à leur tête; 
foit que ecte parole ne fut pas 
véritable, & que le Duc de Cha- 
ftillon > qui rcgocioit de (à part 
avec les Frondeurs , l'cuft avan* 
ordre par /à propre in- 
clination ; ou plurod; que Mon- 
fieur le Pri„ce Teût donnée ex- 
près , pour les empêcher de s'a« 
drelTer à Monfieur le Duc d*Or« 
Icans 9 durant Ton n écontente- 
mentitant y a qu’il détrempa 
ceux , qui le foupçonnoient de 
favorifet les volontés de ce Duc, 
Le Coadjuteur , fe voïant fans 
elpérance d'avoir un chef de ceu 
te confideration tourna fes 
perance vers le Prin ede Con- 
té > dont la feule naiifai ce a de 
grandes fuites dans k Roiaume. 
Ce Prince étoit mal Ctis fait ce 
n'avoir pas place au Conful , & 

^ ’ I 

croît encore davantage du peu 
de ca* , que Monfieur le Prince 
faifoît de lujjmais comme il croit 
pofieéé entièrement par la Du- 
chclTc de Longueville fa focur»^ 

Xi. 



144 Mci^oit£S de U Minorité 
qui etoit piqnee de l^ndiféreh- 
cC:que Monfieur le Prince avoit 
pour elle, il s'abandormoit fans 
réferve ï tons fes feniimens., 
Cetc PrinceiTe, qui aura grande 
part ï la fuite de fes afaires * 
avoit tous les avantages de pef-, 
prit de de la beauté en Ü haut 
point, & avec tant d’agrémens, 
qu’il fembloit 9 que la natute 
'avoit pris plailîr de former en fa 
perfonne un ourrage paifajt & 
■’ache\d, mais cesbtllcs quàlitez 
croient moins brillantes à-caufe 
d*une tache, qui ne s eft jamais 
vue en une PrincelTe de ca meti- 
tc ^,qui eft que bien loin de don- 
ner la loi à ceux, qui ayoient une 
particulière adoration pour elle, 
ellefe transformoit (1 F^orc dans 
leurs f«ntimens,qHcllc ne recô* 
noidbit plus les liens propres. 
£n ce tems-h le Prince de Mar* 

a Ta rauiTaf icâlomm,qu« moz tu« 
limus, fæpîus teditura. 
b Huic malien cunfta alia fucre,pra;- 
Ccr honeftum animum.^».i 3 . Multo- 
xaip amoy^us famofa.4. 
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de Louis XIV. 245 
fillacavoit part dans Ton cfpiiu, 
& comme il joignoit fon ambi- 
tion à fon amour, il luünfpirale 
defir des afa res encore qu'elle 
y euft une averfon naturelle, & 
s'aida' de la paflion, qu’elle avot 
dê (c vaiiger de Monfieur le Prin- 
ce c,cn lui opofrm le Prince de 
Conty,Le Coadjuteur fut heu- 
ceux dans fon projet, par la dilf 
'^ofition, où il trouva le frère & 
la fœur , qui fe lièrent avec les 
'Trondçurs par un Traité, dans le- 
quel entra le Duc de Loguevillc, 
■poulTè par des efperâces de faire 
‘ rèüflîr auParlement fes pretetiôs 
mal fondées de Prince du Sang. 
La cour voïantjque les mer èes 
de fes ennemis prèvaloient ï un 
point,qu'on demanioit ouverte- 
ment la perte du Cardinal , mit 
toute fon efpérancc à Monfieur 
le Duc d'Orléans à Monfi :ur le 
Pxincc,& crut que leur union à 

X iij 

a Rcrum novarum cupido mifccri ci- 
vilibus armis impalçrat.H<7î. 

^ Doîor injuriarum & libido vindl- 
ftæ adigebat. ii. 
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leurs Majeftez les métroit à la 
raiTon. Or comme le mal avoit 
pénétré fi avant » qu*jl faloit la 
force pour le déraciner '^jelle ju- 
gea , que la nature tempéiée de 
Monfieur le Ducd'Oileans yfc- 
roit mo ns propre , que celle de 
.Mr le Prince, incapable de toute 
modération j’,;oint ï celà^que Gi 
réputation dans la guerre, l’éclat 
de Tes viéloires, & le fecours de 
fes troupes , donneroient de la 
terreur c > de forte qu’on s^apli- 
qua parti c«. liérement à l’aquerit 
a une caufe fi j'ifte La Reine y 
employa des perfuafiocs tres- 
puifiantes ; favoir,des larmes & 
des paro’es afiez tendres, en lui 
difantiqu’elle le tenoit pour fon 
troifiéme fils. Le Cardinal lui 

« rortîorîbus rcmedîîs agendum j 
adjiciendos rx duce metus. Ù4n» i. 

if Promptum ad aPperioia ingenium 
erat. ^nv.i .Egrcgiæ militari s faraac 

c Ingens gîorîa , atque ro fcrocior. 
u4nn.ii, Ptout inclinaflet ; grande 
momentum , focius aut adyerfus* 

I. 
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de Loü I s XIV. 147 
promit qu'il fcroit toute fa vie 
dépendant de Tes volontez ^ ; le 
^oi même en rcmbralTant lui 
recommanda le falut de fon Etat 
& de fa pCifonne ; fi bien que la 
C our le confidéroit comme le 
principal dérenfeur de fa fortu- 
ne.Mais ceux, qui le déierminé- 
rent/urem le Maréchal de Gra- 
moiit & le Ttllier par de fem- 
blables perfuafions d* Us lui 
reprefenterent , que de degré ï 
degré le Parlement envahiîroit 
toute l'autoriicique fans borner 
fon ambition, par la Déclaration 
du i 8 . Oûobre, non feulement 
il vouioit connoîcre des afaires 
de la Guerre , mais encore fe 
donner Icp uvoir d’ôterles Mi- 
nières î afin qu'à même rems il 
s'atribuàt celui d’en établir de 
nouveaux à fon choix qu’en- 
core que les mutstioni fréquen- 
tes foient penicieufes aux 
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# Ncqi ufui cicb aiinutacloncs.^ it. 
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î 4S M^rneîres' âe la Minorité 
plus avantageux quelquefois 
d'en fouftir un mauvais, que de 
le changer ^ jqu'il y a péril, que 
fl on foofre une nfiirpation juf- 
ques ^ prefent inouïe » il n*ata- 
que les perfonnes privHcgie'es 
qu'il n’y ait rien d'afTcz facrcj 
qui ne foit violé par cette licen- 
ce r:que la condition des Con- 
feillen feroit belle , s*iU impo- 
foienr des loix aux Rois;ôc celle 
des Princes du Sang bien mifé- 
laWc , s'ils les recevoienc : que 
ccre nouvelle pratique bîeflfe la 
Monarchie, qui de la nature eft 
abfoluc & indépendante d -, & 
répugne aux conftitutions de la 
France , & même à rinftirutioa 
du Parlement ; que s'il y a 
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a ferfndaregum îng^n*’a. V 

b Nilî pravitas tam infenfa molîcn- 
tlum arceatur , erupeura in publicatn 
pcrnicîcm. jfn* tt* 
rSacis fuperque moIHb is confiliis - 
peccatum -/^wa.i.Tranfccndet harc li- 
centia. Hifi, 1. 

d Eam conditioncm effe itnp:randî, 
ut non aliter tatio conftet , quam fi 
uni rQtUitur. ^rtn, 1. 
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des abus dans le Royaume , ils 
doivent <?tre reformez par les 
aflembîées des Etats Généraux; 
& non pas pat les Artefts d'une 
^ompagnie , dont le$ fnfrages 
font plutôt contez que pefez^ ; 
que toutes les fo’s que le Parle* 
ment avoit été au deU de fon de- 
voir;il avoît reçu des corcéHons 
fevércs tantôt du ftu Roi, tantôt 
de Henry I V.& de Charles IX. 
& des autres Rois leurs préde- 
celTeurs , pour des fujets moins 
djtngereux.que celui, ci : que les 
grands Empires ne f« maintien- 
nent point par de lâchfs con- 
lêils ; qu*il faut faire épreuve 
de fon courage ,& de fes forets ; 
& que la luftice drs Sou've- 
rains confifte dans leur pou- 
voir a î que lui Monfietr le 

. ? ^ 

a Num'rantiir cnim loitcmia: , non 
ponderantur. T lin. ep. 1 1 . / 1. 

b Non cnim ignavia magna imperia 
continciiivirorumarmorumqucfacicn- 
durn cerramen i i l in Tumma forcuna 
acqaius quod valiciias, Ann.i\, 



lyo Âf «moires de la Minorité 
Prince eft imerefTc en la perfon- 
ne du Cardinal , de s'opofer à 
une entreprife, qui tend à lade- 
ftriKÎiion de la Maifon Reïalej& 
que fî Monfieur le Duc d'Or- 
leans , & Ton Altellè ne veulent 
tenir ferme à ce pas j la Reine fera 
contrainte d’aller avec fcs enfans 
implorer le fecours des Princes 
alliez de la Couronne. 

Outre que Monfieur le Prince 
croïoit , que les innovations 
faites par le Parlement à la décla- 
ration, blclfoieîit l'etabliflTcment 
delà Paix, ces difcours , qui re- 
prefentoient l'image de la chofe 
vrai- femblablcment , firent tant 
d'imprtffion fui* fort efprit, qu'il 
ferma les oreilles à toute neiura-' 
lité , fans fe foucier de perdre la 
bien vcuillance publique ‘*.11 eft 
certain , que les grans genies , 
comme le fien , produifent de 
grandes vertus , mais qu’ils pa- 



A Non cnim ignavîa magna impfna 
contincri ; vîrorum aimorumcjue fe- 
civmlum certamm î ici in fumma foitu* 
na æquius quoJ validius..<f»».i5. 
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V^Loii I s X I V. iji 
iroifTenc aufli de grans dé£mts a: 
& que par une imiroderation 
invincible , il a ruiné tous les a- 
vantages , que la fortune avoit 
joint à l*envi en fa perfonne,qui 
étoient iels,qu*il auroic furpalTé 
la gloire des plus grans hommes 
des fiecles palîèz fi la pieté , la 
juftice , (Sc la folidicé» euilcnt ré- 
pondu à cette valeur fupremc, à 
cccce fermeté incroiaide /ans les 
adverfitez <Srà ces belles lumières 
d*erprît, qui fe faifoient remar- 
quer en lui Monficur le Prince 
fe fèroit fait adorer de tout le 
inonde , s*il fe fuft »nenagé dans 
le delîcin de traiter ces affaires 
avec douceur 5 au lieu qu’il a été 
contr. int par fa conduite préci- 
pitée de recourir à des moyens , 
qui Pont porté à des extremitez 
étranges. Il accompagna Mo^- 

' a Illc ut cft magnîs aufispromptus. 

L-$prcta prafentiu invidia.yf i r. 
^ Malis bouifquc artibus mixcus.f/.i. 

c Claritudîne paucos inter fenum 
( princîpum ) fi pcrindc amorcm inrer 
populares . quàm metum apud hoftes 
quasilyidct» i* 
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fi^ur le Duc d’Orléans au Parle- ^ J 
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pofe le filence * 5 cela excite in- 
confiderement le murmure des 
plus jeunes Confeillers ; il s’en- 
flamme par ce bruit , & les me- 
nace de la main & de la parole-]'. ‘ 



Dans ce moment il perd lesafe 



dions de la Compagnie , & lors „ 
que cette adtion le fut répandue 

J 1 l».n.; ;<}l 



dans le monde.Peftime , que l’on 
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avoir conçue de lui par fes vi-. \ 
doircs, fe changea en crainte;5C 
l’amitié dans une haine , pour ne 
pas dire, exécration contre la . 
perfonne , dont il n’tft revenu, 
que par des fortunes (îgnalées. sugj. 
Or comme il croit interelTé cimi 
par fa propre querelle ^ , dans ’f'”’ 
celle de la Cour, il êcout^ toutes •.“[! 



A OfFenfas Üibî proprîa quo^uciia’ i 
^nn, 1. 



fhn 



L O « I s XIV. 25} 

propofitions, poiii* réduire le 
ParlaTicm ; on lui fait voir, que. 
lcpluspront& le plus feur mo- 
i ien eft d'aflieger Paris que fai- 
f'f filîant toutes les avenues , dans 
trois marchez on met la corde 
au col à la multitude , qui s'élè- 
vera contre le Parlement ^ & le 
rendra auteur de tous Tes maux : 
enfin, que les Parifiens font fans 
chef , fans troupes Sc accoiua- 
tnez aux delices c» il goûte ces 
raifons,qui lui fcmblent bonnes, 
parce qu’il eft animé par la colè- 
re , à qui rien n'eft impolliblejdc 
forte qu'il fc rend chef de l'en- 
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çd prife d'aflîegcr paris fous les or- 
: Ifli dres de Monfieur le Duc d'Or- 
iji4 leans , qui refifte d'abord k ce 
ipc^defl'ein j mais les inftancfs de la 

,0 U« cratmagtiîs tufis promptus. . . • 
> ira magis <ju*m ex ufu prefenti accen- 
, implicaçur obfIdio.DC utbis vali- 

flMda: 

^ Vulgus alimenta inMies naercuri 
îjj^ folicum cui una ex rcp. anuonac cura, 
^ ïccincri comnientatus timet. Bijf, 4 . 
r ^uâto pecunta cUvitcs,& Yoluptati- 

|)us opulctosjtâto magis imbdlc$..Hrf.3. 

lOf 






1 J 4 Mémoires de la Adinorke , 
Rcinç > les pcrfuafions de l'Abbé 
de la Rivière , & la rcfoludon 
dctermipée de Monfieur le Prin- 
ce , l'cnnporterent fur Tes fenci- < 
mens , ôc fur les avis contraires 
de Madame la Duchcfle d‘Or- 
leans. Cette refolution étant 



)tife 5 Monfieur le Prince & Pa 
e Maréchal de la Meilleraie 



propoferent pour venir à Ccti 
bout plus promptement des 
Parifiens , deife laifirde l'Idc- ''au 
Saint Louis > de la porte Saint- ^uv 
Antoine , de l'Arfenal , & de la 'toic 
Baftille j & de mettre leurs Ma- î?ft 
jedez dans la Badille, Mais foie ''en 
que cette propofition ne fût pas H 
affez apuiée , ou que l'on craig-jïcij 
nît d'cxpoferla perfonne du Roi; M{ 
l'on aima mieux abandonner-^ 
Paris i pour l'affieger en effetiKoi 
Apres que ia Majeftc eut {blêmi ^pi 
nifé la veille des Rcis chez IçK 
Maréchal de Gramont, elle fe re^Jsp 
tira au Palais- Cardinal : d'où el%| 
le partit le lendemain à troisks 
heures du matin avec la Reine, le^‘”* 
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Cardinal Maz irin , & toute la 
Maifon Roiale, hors Madame de 
Longueville , pour fe rendre k 
Saint- cermain, où tous les qrans, 
& tous les Miniftrcs , arrivèrent 
lè meme jour,& auffi tôt dans le 
Confeil, qui fut tenu , le blocus 
de. Paris fut publié & répan- 
du dans toute la Cour. 

Cette fortie , ou pour mieux 
dire cette évaôon , donna de la 
joie aux fadieux , & ne fut pas 
aprouvée des gens fagcs, qui l*e- 
ftimoient indécente à la dignité 
f fouveraine ^ , dont les Princes 
doivent. être jaloux , puifque la 
^lendcur du nom royal réduit 
principalement dans la vcncra- 
tion des peuples. Celui de Paris 
“J^ne fut pas fi confterné qu'on 
'’^-^penfoitiau contraire, comme s il 
j euft pris vigueur de letat oùl’on 
vouloir le mettre ,il témoigna 
^K.ccre préparé à toutes les fuites. 



!f- 

M fMajcftatc) nihil concemptius ne- 
i • que iiifiimius , fi fint qui couicmnant* 



1^6 Mémoires de U Minorité 
fuites qui le nnenaçoittnt» & la 
crainte ne le retint point de dd- 
, clamer contre le Cardinal, Mon- 
teur le Prince, la Reine tous 

ceux, qu'il croyoit avoir confeil- 
le edw fortie, que l'on appelloit 
enlevement du Roi.l^t Parlement 
parut moins ferme en cet acci« 
dent , parce qu*il en prevoyoit 
mieux les conféquences,$( dés la 
^ 7 . première alTemblèe * , il envoia 

U»vttr‘ lej gçns du Roijporter leurs fou- 
miflions> & des ofres très avan. 
lagcufes i mais ces Députez fu- 
rent renvoifcz fans être oüis,canc 
une vaine cfperancc s'étoit em- 
parée de toute la Cour j qu'à la 
première alarme de fiége » les 
Parifiens obeïcoicnt h aveuglé- 
ment. Ils en furent incontinent, 

U Inde crcbiî quaftus > ncc oceuftî 
per vulgum>cui mîtior rapiencia.^/r». 
ly. Pfomptius apcrciûrquc , quàm ut 
memînifle impciitantium crcdcrcJ* 
3. Uc fiinc procacia Urbanae pie- 
bis înecnia 

b Vuigus ignavum,& nihil ultra vcr- 
\ ba aiirurum.H/V^j.biCYi ino£cio £b« 

^ fc, Hip. I. 
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détrompez, car dés le lendemain, 
qui étoit le 84 Janvier , que les 
gens du Roi eurent fait leur ra- 
port , que l*on ne pouvoir dou- 
ter du deflein de la Cour, le Par- 
lement déclara k Cardinal en- ^ 
nemi de l'Etat f ,on délivra des fe} diJx 
commifliors pour des levées de 
gens de guerre-, les Compagnies CardmA 
le taxèrent volontairementj' on 
pourvût à Tabondance des vi- notoire’^ 
vres ; 5i le peuple fe porta avec ^aVteur 
beaucoup d'ardeur à la défenfe,; de tous 
tant il eft vray » que la crainte 
produit aflez fouvcnt l'audace l^Etat , 
& qu'il n’y a rien de plus puiC h 
fane pour métré les armes à la d.tré,^ 
mai n, que le defcfpoir b, ^éda, e 

Torntl. r . &■ 

l^ltionem aut fèrvitiurn erpeftm* àu repoi 
tes, tandem do£U commune pcticulum T^bUc , 
concordia piopulfandiim. In ^eris. 
Jmmmcntium pcriculotum tcmcdium de 
jpfa pcricula rari. yf»/». ii, , Etat 1 

h lia & quæftus , & poftquam non 
fubycu'ebaïur j. temcdiutn ex b:llo. 

,^-. 4 . |r" 

ce mr ,^ dans U h**iU,ne hors dm 
Royaume r ÊT le dst temsp,,^ ^ 

J'ti du Jtiy de hi amn fm, ^ '** 
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158 jUemoires de la Ailnorki 
Cependant, Monfîeur le Pria- 
ce avec fix ou fepe mille hoüi- 
mes J qui ctoieni le débris de 
l’armée de la Campagne derniè- 
re bloqua Paris , le lâifilTant de 
Lagnys Corbdl , Saint-Cloudy 
Saint- Denis > & Charenton, 
Cho^e incroyable i la pollériré. 
qui l'admirera à meme tems , 
d’avoir par fa conduite, & par fa 
vigilance, adiegé la plus grande 
& la plus peuplée ville de 1 Eu« 
rope , où tant de Princes & de 
Seigneurs s’étoienc renFermct 
avec une armée plus forte que 
la lîcnne Or comme la Cour 
ne manque point de malcon- 
tens,le Duc d’Elbeuf , Tes trois 
filsjle Duc de Bc:llàc;& le Mar- 
quis de la BoulaiCjS’ofrirent les 



premiers au Parlement ; qui ne 
d’hom faifoit que d'inftaler le Dac 

>»es , ■* 

mais el“ i 

le avait Beaucoup moi»t de foldats Ûf Von pou^ 



|fra 
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voit dire de fes troupes le bon mot de Tacite , 
/jumelles rdavoient cfue le nom d^une Armee, 



Noin ;n majçis cx-rcitus , c]aàm robur. H//? 4. 
(5* <jue c droit comme un troupeau de bêtes à ven- 
dre] toc armacomm miilia velue geex ycnaliiimt 
if/y?, j, 
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L O ü I S X I V. 2 ^9 
d*Elbeufdans la charge de Ge- 
neral de fcs armes f , lors q j'il | lo. 
a prit, que le Prince de Conty,& • 

le Duc de Longueville, accom- 
pagnez du Prince de Marillac , 

& de Noirmouftierjécoienc par- 
tis fecrctementla nuit de Saint- 
Germain , & avoient mis pied à 
terre à PHôtel de Longueville , 
lefqucls venoient, félon l'enga- 
gement qu'ils y avoient pris 
avec le Coadjuteur, fc déclarée 
pour le parti de Paris.Céte nou- 
velle arivée donna lieu à quel- 
que conteftation,qui fut termi- 
r ée par la nomination, que l'on 
fît du Prince de Coniy pour 
GéncralifDme *, & du Duc ^n. 
d'Elbeuf pour General , auq-iel J^n'vier 
furent alTociez le Duc de Boiiil- 
lon & le Maréchal de la Mothe 
avec un pouvoir égaljMonfieur 
de Longuevil e ne voulant 
prendre aucun emploi , hors 
d'afïîfter de fes confeils le Prin- 
ce de Conty s'eftimant au def- 
fus des derniers , & ne pouvant 

y A 



1^0 Mcynolres àe Ui Jidlnorhé 
être égal au premier. JLe Prin- 
ce de Conty eut bien de la pei- 
ne à juftifier la fincerité de fes 
intentions , parce que le public» 
qui ignoroit fa mésintelligence 
avec Monfîcur le Prince, qui êtoic 
le véritable Chef de l'entreprife 
contre Paris, ne s*en pouvoir 
furer ; & même Maître Charles 
Prevoft, Confciller de la Grand* 
Chambre , fe donna la liberté » 
comme fi cette confédération 
mutuelle, qu'ils prenoient contre 
leur devoir, lui euft infpiré de la 
hardiefiè, de manquer de refpcéÊ 
à un Prince du Sang ; encore fà- 
lut-il, que Madame de Longue- 
ville vinft demeurer dans PHôtel 
de Ville, pour fervir de gage de 
la foi de fon frere & de Ton mari 
auprès des peuples, qui fe défient 
naturellement des Grans parce 
que d'ordinaire ils font les vü- 
Âimes de leur intereft.^. 
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0 Ut eft: vulgus al dctcrîora' promp- P,' 
tam. /In. i y. V aigus pronum ad fufpi- ] 
cionrs. H/yî.i. jtP; 
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Ce départ de Monfiear le Prin* 
ce de Conty , & de Monfieui: de 
Longueville, de Saint* Germain, 
y caufa bien de l'étonnement 
par leur propre poids , mais en- 
core plus par le doute , qu’il y 
mit , que Monlîeiir le Prince jie 
fût de la partie ; dont le Cardi- 
nal êc la Reine prirent dts fra- 
ïeurs extraordinaires > qui fu- 
rent aiilfi-tôt diflîpées par fort 
jjj-' retour de Charenton, Il fulmi- 
na contre eux , & fut animé 
avec plus d'ardeur en cétc que- 
relle pour fe vanger de fes pro- 
ches , qu’il croïoit devoir dé- 
pendre abfolument de fes vo- 
lontcz. On dit , que dans ce- 
tems , le Cardinal refolut de 
quiter la France , ne croïanr 
as fe pouvoir conferver au mi- 
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leu de toutes ces tempêtes , 
deditué de fon apui i mais 
que Monfieur le Prince le ralTu- 
ra , & donna fa parole à la Rei- 
ne de perir»ou qu'il le rameneroic 
à Paris trionfant de tous, fes 

; Y } 



léi Mémoires de là minorité 
ennemis. Cependant , le parti 
de cette Ville ne grolülîbit pas 
peu par la déclaration d'un Prin- 
ce du fang , dont la qualité a de 
grandes fuites dans le Roiaume , 
& d’un autre Prince quaiî abfo- 
lu dans fon gouvernement de 
Normandie. Le Maréchal de la 
Motte s’êtoit auflî reiiduconfi- 
dcrable dans les armées, mais le.^ 
Duc de Boiiïllon l’étoit fans* 
comparaifon qnalî davantage;^ 
par l'intelligence, qu'il avoit des 
affaires du monde,& par l'étroi- 
te liaifon avec fon frere le Ma-: 
réchal de Turenne , lequel com- 
mandant en ce tems-là l'armée 
d'Allemagne , on pouvoir prefii-; 
mer, qu'il facrifîeroit fon devoir 
au létabliffemcnt de fa Maifon , 
& à quelque mauvaife fatisfa- 
éfcion , qu’il ayoit du Cardinal, 
En effet, Monfîeur le Prince, qui 
tenoit ces deux frétés pour ?ès 
amis , écrivit au Duc de Bouil- 
lon , qu'il apprehendoit , que la 
retraite du Prince de Conty & 
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in: de Monfieur de 1 ongueville ne 
]Z pairaft dans foncfprit, pour avoir 
n& cco conté avec lui , mais qu’il 
ife àvoit voulu l’en defabufer , & le 
Dfj conjuroic de revenir à Saint- 
Germain, où il lui procnreroit 
::: toute fatisfaétion à us interets. 

1: 11, Monfieur de Bouillon fit lire 
oïi- cette lettre au Parlement , & les 
laiil!' Miniftres étant informez de la 
fil mauvaife volonté de Monfieur 
jii^de Turenne , le Roi & Monfieur 
)itr le Princc,qui avoit grande crean- 
’fBi ce parmi les troupes Allemand 
; lli' des , écrivirent aux Colonels de 
[ciR ne le plus reconnoître,& de l’a- 
>0 bandonner , ainfi qu il fucceda>, 
pji' qni fut le falut de la Cour 

En ce tems meme le Duc de 
ila Beaufort arriva à Paris avoir ^ tj* 
erré dans les Provinces de - là la 
Loire depuis fon évafion de 
Vincennes,& trouvoit cette oc- 
cafion favorable , pour fe réta- 
blir dans le monde. Il éioit ve- 

« Pa ncce(Tvtas feu fortuna lapfa* 
jam pattes icftiiuit, Hi/Î.J. 
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1^4 Mémoires de la Minorité 
nu offrir fon fervrce au Parle- 
ment J qui le purgea de l'accu- 
fation d’avoir confpiré contré 
la vie du Cardinal Mazarin , le 
reçut Pair de France ,& le fît un ^ 
de fes Generaux *, Or quoi que ilt 
fon genie ne foit pas un des plus ^ 
relevez , fa prefence , fon langa- üo 
ge, Sc fa maniéré populaire, avec for 
une conduite alfez adroite , lui Ch; 
aquirent l’amour du peuple dé Ho 
Paris a, d’autant plus qu'il le c?:o- 
ïoit irréconciliable avec le Car- 
dinal , pour l'offenfe de fa pri- 
fon ^ & ce Duc ne charrgea de 
fentiment , que lors qu’il fut 
contraint par la révolution des 
afaires de s’accommoder avec ce 
Miniftrc. 

Cependant, les troupes du Roi It h 
occiipoient tous les poftes des ism 
environs de Paris , & quoi que Its 
ie Parlement en euft un plus Coi 

grand iu 
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» Decoia luvcnta , proccritacc cor- 
poris , cito fcimone , crc(îlo inccflli ,, 
fludia militum iiirpcxcrat .. Uijl i 
h lafcnCiii ( Mdzarioo ) do’orc iu* 
piiiae credebauxp, •- 
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grand nombre , les Generaux ne 
Faifoient aucun effort pour ouvrir 
un paffage. Ci bien que les vivres 
ne venoient qu*avcc difficulté , 
hors du côté de la Btie,parce que 
Monfieur le Prince navoit pu 
mettre garnifonà Brie- Contre 
Robert, pour ne point divifer fes 
forces,& même avoir abandonné 
Charenton > dont s'étoit emparé 
Monfieur le Prince de Conty,qui 
l'avoit fait fortifier,& y avoit mis 
trois mille hommes fous la char- 
ge de Chanleu. 

Cela fît refoudre Monfieur le 
Prince d'attaquer ce pofte , qui 
afliiroit le Convoi des Parifiens , 
& auffipour donner de la terreur 
à fes armes 4* Y étant donc alé 
le huitième Février avec Mon- 
fieur le Duc d’Orléans , & tous 
les Princes & Seigneurs de la 
Cour , il en commit l'attaque 
au Duc de Chaftillon , & fc 
porta avec la Cavalerie fur une 
Tome L Z 

a Veendum teccotl terroïc ratu£^ 



A^emolres de la jUinorité 
éminence , pour empêcher le 
fccoiirs de Paris. Le Duc éxé-- 
cura fes ordres avec toute la 
valeur polîible a , mais à la 
derniere baricade il reçeuc un 
coup de mouiquct au travers du 
corps 3 dont il mourut le lende- 
main en la fleur de fon âge , re- 
grecé des deux partis pour fes 
belles qualitez , & à la veille 
d’obtenir les dignitcz , que fes 
fa'vices avoient méritées C'é- 
te prife décredita fort les Gcné- 
faux & les croupes du Parlement, 
6c palfa pour miraculeufe en la 
perfonne de Monfîeur le Prince : 
d’avoir emporté une place en la 
preüènce d’une armée , & aux 
portes de Paris > dont il ^toit 
forci dix mille hommes en armes 
pour en être les témoins. Ce 
combat & ceux du Bois de Vin- 
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«NuUum conftantîs ducîi » autfor- 
tilîimi milicis , officium omiffit. 

b Tn flore primo tancæ indolis juve- 
nis excindas eft , fumma coufcquucu. 
tus , û virtutes cjus maturuilTcut. 
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^de Louis XIV. 1^7 
cennes , de Lagny , & de Bray- 
Comte-Roben , tous defavan- 
tageux au parti de Paris , dans 
Tun defquels le jeune Duc de 
Rohan fe montrant digne fuc- 
celîèur de la vertu de fon Pere » 
perdit la vie a infpirérent qutl- 
ique penfëe de Paix > à laquelle 
néanmoins il eftoit mal aifé de 
parvenir pour la diverlîté d’iiue- 
téts a qui y répugnoient dans le 
Parlement. Le nombre des mai 
intentionnel pour la Paix quoi 
qu'inférieur à l'autre , brilJoit da- 
vantage , parce qu'il déguifoic 
fsL haine & fon ambition du nom 
du bien , & de la fûreté publi- 
que a que 1 on ne pouvoir a di- 
ioit-on > trouver dans un accord 
avec le Cardinal. Les plus fa- 
ges n'ofoient faire paroi tre leurs 
bonnes intentions > parce qu'ou- 
tre le danger qu’il y avoit , elles 
auroient été éludées , & il iàloit 
atendre, que les efprits fulTent 

Z 2 

c Douce mcliûûhw couiiliis flc<3:c-f 
icutur, //’iyî- i« 



ié8 M<^i^oires de la Minorité 
lalfez <: , & le parti plus afoibli 
d'éfets & d'efperances , pour fe 
déclarer. Pour le peuple, les plris j 
riches ne vouloient pas s'expofer J 
à la multitude , laquelle ne fouf-.f 
fiant pas beaucoup de neceU-i^ 
fîré , étant animée pnr quel- 
ques gens de condition, otoit ali - 
fez aife de cette image de guer- 
re , & crioit contre ceux* j 
qui vouloient la Paix. Tous les 
Generaux , ï larefcrve de Mon-^ 
fieur de Beaufort , qui fe laillbic 
aler à la haine du Cardinal , & à ;fiju 
* C4f , l'amour du peuple , dont il pré- !^rir 
tendoit fe prévaloir dans les fui- |ill( 
Lit de! du tems , méditoient leur ac- jh 
commodément particulier ^ . |^ic 

Yont^n chacun avoît des liaifons fecret- ?lla 



tes ï la Cour, pour avoir fes con- #e 

rlirionç mpillpiireç. -2îV: 



dirions meilleures, ;^ivo 

c^featr Moiiheur d’filbeuf avoir j dcs%‘to 



le commencement, fon commet- J^e 
gracetf ce avec l'Abbé de la Rivière j 
^dtman* Moiifîeur de Bouillon avecMon- 



de enpttrttculter , pour abandonner un purtf'-i\^ 
contraire au Princejjont accordées tant auÿ^-tôt. J - 



Tarda funt> quat in commune cxpoftuiamûr i 
^iiYaYataiïi gtatiam ftafini rccipias, ^<v».r. 
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■ fieur le Prince ; & le Maréchal 
de la Motrhe etoit uni avec 
Monficur de Longueville , le- 
quel croit re'-irc en Normandie , 
cù il fe forcifi oit d'arires , de 
troupes , d'argent , pour fai- 
re Ton Uaiié plus avantageux 
par l’cntrcmifc de Monfiaii le 
Prince. Pour le Prince de 
Conty 5 comme il n'etoit inf- 
pire d’autre mouvement , que 
de fa fœur , qui étoit c uelle- 
ment oiuragce par les propos 
injurieux , que Monficur le 
Prince tinoit de fa conduite , il 
falloir que le temps adoucift: 
Tes aigreurs , & que la necef- 
iîte des affaires conviaft cette 
Maifon à fc reconcilier j com- 
me il arriva bien tôt. Il n'y 
avoir que le Coadjuteur , qiû 
avoir été le principal mobile 
de cette guerre , dans laquelle 
il n’a voit que trop profané fou 
caraélere parmi la fedition & 
les armes > qui banniffoit de fou 
cipric toutes penfées de paix » 
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170 Jldemoîres de Ï4 Mtnorlte 
& en traverfoit le pourpaler, 
parce qu'il ne trouvoii point lieu 
de fatisfaire Ton ambition, 
D'autre part la Cour enflée de 
fes bons fuccés > & par les belles 
actions militaires de Monfleut le 
Prince , en préfumant encore de 
plus grands , ' vouloir impofer 
des conditions trop rigoureufes 
au parti contraire , fi bien que la 
neceffiié apparente fut une loi 
fou ver ai ne , qui détermina les 
deux partis à un Traité de Paix, 
Outre que la Guerre Civile étant 
contraire à tout le monde, cha-* 
cun revenoit de lès erreurs , & 
de fes animolîtez 5 & que d'ail- 
leurs c'eft l'air de noftte nation 
de rentrer dans fon devoir 5 avec 
la même légèreté , qu'elle en 
fort , & de paflèr en un moment 
de la rébellion à l'obeïflànce b. 

Voici donc le fujet préfent , 
qui parut. Le Roi envo’ia le 

a Cui compofîii^ rebus nnlla ipes , 
omne in turbido confilium. H//?. 1. 

b Fa'cilem miiratu gentem. Ann. 14. 
Redire paulatim amor oLfequii..*^»». i. 
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lo. Février un Héraut vécu de 
fa cote d’armes , avec fon bâton 
femé de fleurs de lis , accompa- 
gné de deux trompétes. il ariva 
à la porte de S. Honoré , & dit 
qu’il avoir trois paquets de It- 
tres à rendre , au Prince de 
Conty J au Parlement , & à la 
Ville. Le Parlement en étant 
averti délibéra de ne le point 
recevoir ni entendre , mais én* 
voycr les Gens du Roi * vers la 
Reine pour lui dire^ que le refus 
croit purement une marque d’o 
beïiranec & de refpeél , paifqiic 
les Hérauts ne font envoyez 
qu’à des Princes Souverains , ou 
à des ennemis ; que le Prince da 
Conty : le Parlement j Je la 
Ville n’étant ni l’iin ni l’autre, 
ils fuplioicnt Sa Majefté de leur 
faire favoir fes volontez de la 
propre bouche. Les gens du p^oî 
furent fort bien reçus par la 
Reine, qui leur dit, qu’elle étoit 
fatis faire de leurs exciifes & fou- 
miflions , Ôi que lors que le 
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X71 Mémoires de la Minorité 
Parlement fe mettroit en Ton de- 
voir,ilêprouveroit lés effets de fa 
Bien veillâcc''j&que les persônes 
& les fortunes de tous les parçi- 
culiersjfans en excepter un feul,y 
trouveroient leurs furetez, Mr 
d’Orkans & Monfieur le Prince 
leur donnèrent les mêmes afïîi- 
rances,Ce radouciflemeut fî pronc 
■de la Cour ctoit caufé par plu- 
üeursraifons elîhiiiellesjçar outr# 
Üa confiance des Parifien$,la difH- 
culte de faire des levées d'hom- 
mes & d'argenijla débauche de la 
Guienne, de la Provence, ôc de la 
Normandie, de plufîeurs villes, 
qui fuivoient le Parlement, com- 
me Poitiers,Tours, Angers, & le 
Mans : il y avoir encore un plus 
prcflànt motif,qu*il faut fçavoir. 
Le Prince de Conty voïantjquc 
l'armée d'Allemagne s'étoit tour- 
née au palTage duRhin,pour venir 
en France contre Monfieur de Tu- 
renné , & que Ton parti ne pour- 
roit fubliller fans un puiflant fè- 
cours étranger , avoir envoie le 



lici 



àe Loü I s XIV. 175 
Marquis de Noirmoufticr & Lai- ^ 'DatU 
gués vers l’ Archiduc jjlc côvier de 
joindre fes forces> au parti de Pa- 10 Fe^ 

> ris, pour contraindre les Minières 
à faire la Paix generale. Les ^figytée 
pagnols n*avoienc garde de man- i-copoîd 
qucr à une occafion fi favorable , 
pour fomenter nos divifi»ns , & l'Envo* 

~ ié eut 
audien- 
ce le î, 
du 7»ê- 

^ , , .me moi, 

ta au Parlement un homme,qui y 

fut oui «prés avoir donné fa let- 
tre de créance * , non fans quel- ^ J' cli- 
que tache de ce Corps,s il n ctoit 8^”^ 
excufable fur la neccflitc de fa 
défenfe.Ilexpofadâsfonaudien qncm 
ce la jonction du Roi Catolique nobîs^ 
à cette Compagnie pour la Paix 
generale, quifcroit le l'objet de 
rentrée defcs forces en Francc;& quîd a- 
non pas pour profiter de la foi- liud 
blelfe de la frontière ; ajoutant 
que Sa Majefté Catholique trou- ^ 
voit plus de fureté à traiter la difcor- 
paix avec le Parlement , qu'a- diam^o- 
vec le Cardinal , qui l’avoit 



en tirer avâtage <,ou par un 
té, ou dans les progrès de la guer- 
re.Pour cét éfet,l*Archidic dépu- 



174 Mémoires de la Minorité I 
rompue , & qui s’étoit déclaré 1 
ennemi de l’Etar. En effet , Vau- 
torre enWié par la Cour vers les I 
Mini ft res d Elpagne en Flandre , ^ 
pour infînuer quelques propofî- 
tions de paix, n'avoit pas été fa- : 
vorablement écouté , & ils pan- 
choient du côté du Parlement , • 
pour relever ce parti, qui al oit J 
à Ton dcclinj fi bien que les ofres ■ 
de l'Archiduc an parti de Paris 
lefqiielles il exeentoit par fon 
entrée efFeéhive en France, ac- 
conipagné de deux Agens du 
Prince de Conty, avec quinze ou - 
(eize mille hommcs,donnant une j 
jufte apprehenfion à la Cour, ce- ^ 
laT avoir fait tout d im coup r»- j 
foudre d’accommoder l’affaire de J 
Paris. Les armes du Parlement ; 
étoient décreditées , ôc fes trou- . 
pers déperiffoient , ou par le peu 
de fubliftance qu'elles avoientf - 
ou par l’avarice de Officiers j ou i 
par le peu de fatisfadion des Ge- 
neraux .* les taxes étoient confu- | 
niées , & les moïens d’avoir de 3 
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L O ü 1 s XIV, lyj 
[ Targcnt prcfque ^uifez ; enfin , 
le dégouft avoit faifi la plufparc 
. des efpiits , ou par Tincommo- 
dite , ou parce que c*eft le natu- 
rel des peuples de fe lalTer pron- 
tement de la guerre qu’ils ont 
cntréprife avec chaleur. Le pre- 
mier Prefident, Ôc le Prefîdent de 
Memes qui avoiem agi de con- 
cert fccietement avec les Mini- 
ftres 5 pendant tous ces mouve- 
menSjfe fexvoicnt avec adrefle de 
ces difpofitions j pour mettre en 
avant un Traité de Paix;& com- 
me ils furent députez avec d au- 
tres , pour porter à la Reine la 
lettre de l’Archiduc ^ & jufiîfier 
l’audience donnée a fon Envoie , 
ils avoient eu une conférence , à 
part des autres Députez p avec 
Monfîeur le^ Duc d’Orléans > Sc 
Monfîeur le Prince, dans laquel- 
le agifiànt pour la Paix , ôc in- 
fiftant fur l’ouverture des paifa- 

« Vulgas , cui una ex republ. anno- 
næ cura, Htfi.4. Sciitire paiilatim bcUi 
mala, intentis alîracntoram prctiis.H.i. 
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ges> les princes leur avoicnc pro- 
mis J que l'on en dcbaucheroic un 
avifli tôt que le Parlement don- 
neroit un plein pouvoir à Tes 
De'putez pour traiter la Paix, 
Or quoi que cette conférence 
fecrete fift murmurer le Parle- 
ment , & les peuples qui eftoient 
aux portes de la Grand'* Cham- 
bre : le premier Préfident > qui 
n'a jamais manqué de fermeté 
dans les occafions , ni de zele 
pour le bien public , ayant dit , 
qu'elle n'avoic été, que pour ti- 
rer en particulier la réponfe de 
la Reine , qui eftoit injurieufe à 
la Compagnie , à caiife de la ré- 
ception de l'Envoyé d'Efpagne, 
porta les efprits à donner un 

Î )ouvoir , fans reftn'étion de 
'Arteft du 8. Janvier contre le 
le Cardinal , & les Miniftres é- 
trangers , les chargeant des inte- 
rets des Généraux > & des parle- 
mens de Normandie & de Pro- 
vence , qui s’étoient liez avec le 
parlement de paris ; auquel Ci 
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<5/^LoüisXIV. 1/7 
joignirent les autres Députez 
des Compagnies des Cours, * des 
Aides; & de l'Hôtel de Ville. 

Pendant que cette célébré de-s- 
putation s'acheminoit versSaint- 
Germain, leurs Majeftez , & leç 
deux Princes, avoient envoie des 
perfonues de qualité faite leurs 
condoléances à la Reine d'An- 
gleterre de la mort funefte du 
Roi Ton mari ; & Flamarin , qui 
en étoit un , avoit vifîté , de la 
part de l'Abbé de la Riviere , le 
Prince de Marfillac , blefTé d'un 
coup de moufquet , qu'il avoit 
rcçeu dans le combat de Brïe- 
C outre- Robert, Dans cette vi- 
fîte , le Comte de Grancey 
.avoit fait des ouvertures fe- 
.ctettes au Prince de Conty , 
lui prometant l’entrée au Cou* 
feil , de une place forte en 
Champagne , pourvu qu’il fe 
portait à l’accommodement , 
& qu’il fe défiall de la no- 
^Tiination au Cardinalat en fa- 
veur de cet Abbé. Cette pro- 
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178 M-cmolres de la minorité 
tion faite du feu de Monfîeur le 
Prince , qui vouloit Irciinir fa 
Maifoii avec lui > fut approuvée‘^ 
de Monfieur de Marfillac > 6 c'^\ 
auffi-coft de Monfieur de Lon-^ 

* -V - 

gueville,& du Grince de Conty. 

En ce meme tems Monfieur 
de Longueville fut pcüfuadé pat' 
Monfieur le prince , de retarder 
fon fecours pour Paris > & de 
traiter ave<i la Cour fous la pro- , 
méfié, dont il fut garant , du 
Pont de l'Arche / & d'une gran- 
de Charge, Monfieur de Boiiil- 
Ion eut aufli quelque afiürancede'-' 
Monfieur le Prince pour lui , & ' 
pour Monfieur de Turenne, mais 
foit qu’il ne s*y fiaft pas beau- 
coup , ou qu'il conçuft d'autres ' 
cfperaiices , il aporra tous les 
ooftacles qu'il pût à la conclu- 
fion de la Paix, Ainfi la fidelité 
eft rare dans les Guerres Civiles, 
pour les mutuelles ILaifons , & 
corefpondances, qui fe trouvent 
entre les gens de differens partis} 
& il y a toujours des traitez par- 
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ri:ulicrs « , qui precedent le c'eHtéh 
Traité general , parce que les ac- 
cotds fecrets des Chefs ^ qui ne ‘c^gou^ 
|xonfer voient que de la bienfean- '^erfieur 
.ce pour leur parti , ncçefîîcoient 
Qg, y les plus zelez d*aquiefcer à la 

^ puilfance hontcufé. da»t de 

« Cependant , les conférences à féeXu, 
Ruel fe penferenc rompre fiu: la fédedt^ 
lîte r ^o’-^^ination . que la Reine fit du 
j Cardinal pour Député conjointe. ^ 
jj’jj ÿ ment avec les deux princes,ceux 
^^‘du Parlement ne le pouvant ad- 
^mettre, après qii il avoir été con- ^rZes!* 
lii,l On prit donc l’cxpe- 

^ aient de négocier par deux Depu- cnmM 
.tez de chaque parti . qui furent ^ofoire 
le Chancelier & le Tellier i^outfûJeTe 
• Ja Courj&le Prefident Coigneiix 
& Viole pour le Parlement. En- S%«<f 
fin>aprés plufîeurs débats & con- 
: teftations , l’on demeura d’acord xacke 

dans le 

a Obvio obfec|uîo privatas fpes agi- Livres 
i: ranCM fine publica cuia. Hiji, i. Privaca !*■< de 
pi® jcuique ftimuhtio , Si. vUe decuspubJi- f“ An- 
çaai, nalcs. 
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de la Paix, dans laquelle, quoi_>^^ 
que le Caidinal fut confervé , il 't. 
ne lai(Ta pas de fe plaindre aux ï 
Prînces,qu"il avoit cté fulhaflé , 
par un terme de l'ancienne Ro- 
me,& qu'il lui faloit reftituer fes 
maibles , fes habits & fes livres 
vendus par Arrefl: du Parlement, jU: 
Céte neceffité leur parut peu im- ; 



portante à l'egard du danger 



de l'aproche de l'armée d'Elpag- ?so 
ne **, Les principaux articles j [bu 
étoient , qu'on renvoieroit le j fîi 
Député de l'Aichiduc fans ré- ¥ P 
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ponfej une amniftie pour tout le 
parti} toutes les Déclarations ÔC 
Arrefts donnez depuis le 6. Jan- 
vier, révoquez 3c annuliez; & les 
feraeftres des Parlemcns de Nor- 
mandie & de Provence fuprimez 
à certaines conditions. Ceux qui 
étoient ennemis de céte Paix,pri, 
rent le prétexte de quelques ar- 
ticles, pour la décrier , prmeipa- 
lemcQt le Coadjuteur , irrité de 
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« Dum atroclora mccuçbatuui , la ^ i 
Icvi habitura. .. 
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e qu*aïant excité la guerre, elle 
«Itoit terminée fans lui j & qu© 
e tous les avantages , que fo» 
ambition lui avoir figinrcz , il 
ne lui rcftoit que la honte d'a- 
voir travaillé pour rcnvcrfer l'E- 
tat h. 

II s'étoit étroitement alTocié à 
- Monlîeur de Bcaufort , du crédit 
^ . duquel il fe fervoit dans toutes 
les occurrences *, & en celle-ci il 
n'oublia rien , pour rendre lo- 
Trairé odieux envers les peuples, 
le Parlement , & les Généraux, 
Il leur reptefentoit , que cête 
guerre n'aïant été faite, que pouc 
éloigner le Cardinal , il étoic 
.conlervé par cétepaix j que mê*» 
tïîc l'Arreft du 8, lanvier contra 
lui & les Miniftres étrai gera 
avoir été révoqué ; Où eft ^Vanç 
^ le fruit de tant de peine-; Qc 
louiFrances , & il le rarlc^nenc 
«e tombera pas dans le tné'- 
.pris du peuple par une telle 

Aa 

h Domcfticis maUs excidium 
oppofuifle. Hi]/?. J. 
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lâcheté c ? que meme les Géné-' 
raiix ont été facrifiez à leurs in« 
térets au préjudice de l'Union, 
'Mais ce qui aigrÜToit davantage 
les efprits,& même avec quelque 
forte de raifoujétoit que le Car- 
dinal avoir ligné le Traité , la 
plûpart difant,qu'ayant ligné, il 
y avoir nullité 5 puifquc la con- 
férence étoit contre lui ; & qu'il 
y avoir lieu de s*étonner,que les 
Députez euHènt foufert qu'un 
homme condanné conférât & 
lignât avec eux. Le Coadjuteur 
& fes émiHàires avoient provo- 
qué par de femblables difeours le 
Parlement & les peuples , qui 
menaçoient les Députez des der- 
nières extrémitez Auffi-tôtque 
le Premier-Prélident voulut fai- 
re la ledture du Procès-verbal, & 
des articles, dans PalTemblée des 
Chambres > il fût empêché par 
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e Acerrîma IcJitionuni ae dlfcordiar 
încitarHcnta. MiTccrc cunfta , modo 
pa’am turbidis vocibiis , modo occaltis ' 
ad Senarum liteti«.fH/y2. x. Cccidiflc ia 
ixxitatnlaborcs. 3.W t 






^^^LoüisXIV. i8; 
les grandes clameurs & murmu- 
res des Confeillers 4 , & par les 
plaintes des Généraux; mais foie 
que balançant les incommoditez 
de la guerre civile avec la dureté 
des articles , la plus fainej)artie 
du Parlement jugeât la Paix né- 
eelTaire b 5 ou que l'on s’aperçût, 
que c’etoit l’ambition du Coad- 
juteur f , & de quelques particu-* 
liers,qui lui infpiroient céte alié- 
nationjla Compagnie penfa à 
* renvoyer les memes Députez à 
J Saint- Germain , pour réformer 
^ trois articles jfans parler du Car- 
f dinal,& pour traiter des intérêts 
des Généraux, qui feroient infe. 
rez dans la même Déclaration. 

Cét avis alfez doux fut ouvert 
par Brofïèl,& pour cela fuivi des 
frondeurs & des Maz.arÎ 7 is yWon 
fans quelque foupçon , peut- 

A a 1 ' 

a Quibufdam ut in cumulcu , noia- 
biliùs cuibancibus, Hifi.i. 

i>Tacdio futurorum prafentîa pla« 
cutre.H*/?.4. 

' - à Bcllnm uni UCCçlTaiitUH , frralp 

ipfis.ttÿ. X. 
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être injufte , que la promeflê 
fecrcce , qui lui avoir été faite 
du Gouvernement de la Baftillei 
pour ùn de fes enfans > avoit' 
à ce cdup ralenti ce bon. hom- 
me, Tant il y a peu de gens, 
qui fè'* garantirent des charmes 
de rintéreft 4, Comme le Coad- 
juteur vit , que le Parlement, 
dans la réformation de l’article, 
n*avoit point infifté contre le 
Cardinal , il fit trouver bon au 
Prince de Conty , d’envoïer' 
quelqu'un de fa part & des au- 
tres Generaux à la conférence 
de Saint- Germain , qui fe te- 
iioit principalement pour l’in- 
téreft des Generaux j pourpro- : 
pofer , qu’ils renonçoient à 
toutes leurs prétentions , pour- 
vu que lê Cardinal s'éloignait 
du Miniftére ^ j & à meme tems 
de fuplier le Parlement d'or- 






Fûie 



» Prîvato U fui bonam publicum 
poftponitur. ,Aun% 6, 
b Dum aubère vult învidiam xmulh 
auxic poccntiam, JtatitcuU u 

W/.44, 
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J.? Loü I s XIV. 28; 
donner à fes Députez d'infifter 
conjointement avec eux. Le 
Prince envoya le Comte de 
Maure à Saint- Germain & de- 
manda l’union de la Compag- 
nie à céte fin , qui la lui accor- 
da ; mais comme on n’en avoir 
fait aucune mention dans le 
premier Traité > que même le 
Duc de Brifiac , Barrière , & 
Conty , Députez des Generaux 
avoient fait d’autres propo- 
fitions pour leur interet j que 
déjà l’on avoir goûté les dou- 
ceurs de la Paix par le trafic ré- 
tabli , & la ceüation de tous 
aéfces d’hoftilité : La Reine & 
les Princes répondirent aux 
prenantes inftances du Comte 
de Maure j qit*ils ne confenti- 
roient jamais à l'éloignement 
du Cardinal ; & que pour les 
prétentions des Generaux , eU 
les étoient de grâce ou de )u- 
ftice : que celles de.juftice leur 
feroient confervées ; mais que 
celles de grâce dépendroieuc 

Aa J 



iî6 Jl^e/nolre àe la M'morite 
de la pure volonté de Sa Ma je» 
fté , qui les donneroit au mérite. 
Ainfi , toutes leurs prétentions, 
la plûpart mal- fondées , s’éva- 
nouirent , & il n’y eut que le 
Prince de Conty , qui eut Dam- 
villiers \ Monéeur de Longue- 
ville le Pont de l’Arche: 5e Brouf- 
fel la Baftille j ce qui ne fut exé- 
cuté que quelque tems aprcsj & 
quelques arrérages de penfions 
diftribuei à propos. Quant au 
Pa-rlemcnt , il fut fatisfait fur la 
réformation des trois articles > 
que les Députez avoient de- 
mandée^Si fa Majefté les difpen- 
fa de venir à Saint Germain , où 
clic devoir tenir fon lit de Jufti- 
ce. Les Députez vinrent \ Padb, 
où, les Chambres alTemblées , la 
Déclaration du Roi pour la paix 
fut vérifiée , & ordonné , que 
leurs Majeftez feroient remer- 
t:iées de la paix qu’il leur avoic 
plu donner à leurs fujets. 

Telle fut la fin de cétc guet- 
te, dans laquelle aucun des deis 
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s XI V. 187 
partis n’ayant futmomé l’autre, 
pas un n’obtînt ce qu’il s’étoic 
propofé y car le Parkinent & Ic^ 
Cardinal demeurèrent dans leur 
même fplendeur,& létat préfent 
des chofes ne changea point ç 
Aihfi , la paix dans laquelle pri- 
rent fin toutes les horreurs de 
la guerre civile pour quelque 
tems y fut reçue avec une ale- 
grefie univcrfelle , à la réfcrve 
de ceux , dont la condition lan- 
guit datts la tranquillité pu- 
blique , qui ne fe relèvent que 
par les faâions , & qui ccablif-' 
fènt leur fureté & leur bonheur 
dans le naufrage des autres a, 
le feu delà guerre civile n’étoic 
pas fi éteint par céte paix du Par« 
lement > qu’il ne fe ralumaft 
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« Saplcntibas quktis & rcip. curav 
mulcîs afiliûa ficlcs in pacc, ac tuibatis 
rebas alacrcs > & per incerta tutilfimi. 
Hifttl, QUÎs fpts ex novis i:bus pete- 
hami. Ann, 14 Milcerc cuirda^, & pri- 
vata vulnerarcip.malis'opcrite. Hi/l.u 
Odio præfcntium , & cupidiire muta^ 
tiouis J Ann.%, 
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quelque tems apres pour le 
répandre avec plus de violence 
dans les principales Provinces * 
du Roiaume. En certes il étoic 
dificile 5 que la Reine euft une 
reconnoifl'ance proportionnée 
aux grans fervices j que Mon- 
Eeur le Prince lui avoir rendus* 
êc que Monfieur le Prince fe 
continft dans la modeftie qu'il 
devoit , après avoir iî utilement 
fervi > caries détesdecéte na-’ 
ture , ne fe pouvant païer * pro» 
duifent ordinairement de la nai- 
ne dans l'efprit du Souverain 
& à même tems infpirent aux 
fujets des penfées de domina- 
tion > qui ne fe peuvent foufrir* 



bf 



et: 



4 Bellum magis defictat > qoàm pax 
cœpcrar. 

b Benefi<^la cô ufquc larta funi , dura 
▼identur cxfolvi polTciubi mulrum an- 
tevcncrc * pro gracia "odium redditur. 
-rf»«.4.Qaia gracia oncri. 4- Ne- 
que ip(e deerac artogancia vocare ef- 
fvinfas } nimius commemorandis quar 
meruiffec. Hifi. 4* Id veto erga remp. 
fup rbum , erga prlncipcm COntume- 
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deLoüts XIV. »8j 
Ot comme le Cardinal avoir 
principalement fenti le fruit des 
aiBilances de Monhcur le Prin- 
ce ; il étoic auili le plus expofé à 
fes plaintes ï (es demandes > à 
Tes menaces, & à fa mauvaife hu- 
meur. 

Quelque tems devant les trou» 
bits , le Cardinal voulant éta- 
blir le fiege de fa fortune en 
France , pour s*y appuier par de 
grandes alliance s , avoir jette les 
yeux fur le Duc de Mcrcœur » 
qu*il dcûinoit pour^ epoufer une 
de fes nicces. Il lui avoir fait 
permettre de venir à la Cour, ôc 
au Duc de Vendofme de retour- 
ner dans l'une de fes Qiaifons, & 
il avoit cefle (a perfecution con- 
tre le Duc de Beaufott. Cela fît 
juger aux plus clairvoïans , que 
le Cardinal, qui prevoyoit, com- 
bien U protection de Monlîeur 
le Piince lui fetoit onereufeavec 
le tems , tenoit toutes les voies 

Tome I, B b 

d Nori occultas odii, & crebrô que- 
sens. 






29 O J[iemolres de la Ailnôrité 
po(Tiblcs>pour s'en pafTer,& qu’il 
cfpéjcoir, qu'aÜant apai£e les mé- 
contens de la Régence , & aulli 
par les nouveaux apuis qu'il 
prendroit 3 fe délivrer de fa dé- 
pendance, Ce projet fut inter- 
rompu par la guerre , ôc repris 
quelque teins après la Paix , lors 
que la Cour étant a Com|>iegnc, 
où le Duc Je yendofme etoit, le 
Cardinal nomit aucun foin 
pour le faire réüflir, La Reine en 
parla à Monsieur le Prince , qui 
n’ofa contredire céte propo- 
fition J foit qu’il en meprifafl: 
ou n’en prévift pas la confie- ,jç 
quencej ou plûtôt , qu’il craig- 
iiit l’éclat , qui arriyeroit par ce 
refus } Mais Moniîeur de Lon- 
gueville . qui s’étoit rétabli dans 
l’efprit de fon frere avec plus té, 
,de pouvoir qu’auparavant,ÿouf- 
fé par des raifons , qui regar- 
doient fes plaiiîrs > préférable, 
ment à l'avantage de Moniieur 
le Prince, lui fit penetrer l’iiiten» 
tion du Cardinal, exagéran^^PP J’- 
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ingraticud ihe de s'allier avec la 
Mai Ton de Vendofme ennemie 
■delafienne. Encfet, Monteur 
le Prince fut lî fort touché de 
Æcs difcours 4 que , par une mau« 
vaifè politique, il ne garda plus 
aucune mefure envers Je Cardi- 
nal , & n e'pargna aucune raille- 
rie de invedivesrf contre fa per- 
fonne , & le prétendu mariage. 
Le Cardinnl , à qui ce procède 
n'étoit pas inconnu, fe plaignoit 
hautement de l'opolîcion , que 
Monûeur le prince faifoit au 
mariage de fa nicce avec le Duc 
deMercœur, puis qu il ne s'e-^ 
toit pas opofé à celui de Made- 
moifelle d'Angoulefme avec 

Monficur de loycufe ; af^dant 
par cétc comparaifon une cgali- 
tc^qui'étoit alors à contretems hi 

Bb 2 , 

^ Nec fentionibiis tcmpcrabac , iii^ 
niodicus liu^ua. Hifi 3. 

b Irrifcrc plcriquc impudentiam jernu- 

lationis. H*Ji' 1. C’^fi le Cardinal 
avo'it voulu f^f te époufer Mademot':cUe 
d'An^oulefmeau Jeune ■Mamtniy fonne- 
*veuy<jui ne pouvait pas faire tomparai- 
fo» 'de nai£diice avec Monfitur de /p- 
^tufe. 



1$ 1 M^ynotrcs de la Minorité 
de forte que leurs cœurs étant 
ulcérez , 1 es foupçons , les mé- 
fiances , les raports , dont les 
Court ifans ne font guère avares' 

^ dans les broiiillcrits du Cabi- 
net, les animoieut davantage, & 
leur faifoienc naître des fcnci- 
mens de fe vanger ^ fort dife- 
rens. Car Monfitur le Prince le 
fatisfaiToit par des mépris, \ qui 
font tres-fouvent iinpuilTansj le 
Cardinal , avec un filence pro- 
fond , faifoit les préparatifs , & 
jecoit les fondemens de fa perte j 
ils confervoient pourtant tous 
deux les mêmes apparences^ avec 
un peu de froideur. Mais céce 
alienation avoir encore pris fon 
origine par une communication 
étroite & alïiJuë, qu’ils avoitnt 
etie enfemble pendant la guerre, 

« Amici acccdcndis plïcnfionitus 
callidi intcndcrc vcra , adgcreic falfa. j 
& H'tfi, 1. 

h Inde graves liinultacfs , quas An- 
tonius fimplicius , Mucianus calÜdc-, 
coque implacabiliùs nuniebat. h(/î-î. 

e Maticncc tamen in fpçcicm aijiiçi- 
chlaMiJi» 4, 



qu 

fai 

toi 

pri 

cei 

tui 

)£: 

e 

nu 

éb 

dé 

d’( 

C; 



pQ 

fai 

Pr 

le, 

le 



'I 



a 

0 







H'/f 




' de L OU t S XIV. 1^3 
où comme c’eft afFez 1 ’ordii'iaire, 
qu’on diminue d*eftime dans la 
familiarité , qui nous fait Voir, 
tout entiers & fans réferve^, 
principalement dans les cxerci* 
ces de la bonne ou mauvaife for-- 
tune J le Prince avoir beaucoup 
perdu du refpcd, qu’il avoir pour 
le Cardinal, & Ji’ctant plus rete- 
nu par la crainte de fa puiffance 
ébranlée , il fe réjoüillbit de Tes 
défauts avec Monlîeur le Duc 
d’Orléans ôc les confidens du 
Cardinal, 

Ceux ci avec peu de fidelité 
pour tous les deux , après avoir 
fait leur cour à Moiificur le 
Prince , aloient rendre compte 
^ii Cardinal ^ de certaines rail- 
leries fanglâtes,dont le fouvenir 
donne de mortels éguillons à U 

B b 3 

a Neroni< odium adverfus Vedinum 
ex intima fodalitate coeperar, dum hic 
ignaviam principis penicùs cogm’tain 
dcfpicitjillc fcrociâ amici 
h Ncc deciant,qui hæc iifdcm verbis,. 
aut Ycrfa in deterius referrent.,/^» i f.Ec 
occulcîs furpicionibus incclTcrcDC.üfj, 



1 



Mémoires âe U ^îiïartte 
vangcance , & ne s’éfacc jamais 
4Îfe la mémoire'». D’autre part, 
fc Cardinal avoir découvertjqu'il 
ne pouvoir faire un fondement 
folide fur l’amittc de Monfieur le 
Prince , qm eftoit piutoft gou- 
verné par fes caprices » que par 
k raifon , & par fes interets : & 
que cette humeur mcprifante » 
au lieu èc s'arîctcr , s’augroenw- 
loir avec le rems v fi bien que ne 
pouvant fc l'aquérir , il nséditoh ' 
de le perdre Ajoutez ï cela i 
que la 'concorde & la puifTanct 
dtanc iiuompatibles en un même 
Üeu r » le Cardinal ne pouvoTi 
foufrir il la Cour un fupê- 
fieur y ni Monficur le Prince 
KUie perfonne qui luy fuft égal» 

« Afperis facctlis , qu» acrem^ 
Ali mcmoîiam iclinquunc. lbî4, 
Qnarum apu<3 prarpotente» in lon- 
giun mçmoria cil. Sinn. y. 

' b Anxius fupcihîa vîri > acqaalium 
quoque , adco ruperiorum » intolt- 
rantis. Jl'ijî, 4 . Ocolta molîtur. ^nn. 

6 Arduum cod'tn. Joci potcniiam 
&c concoidiara ciTc. Ann, ^ 
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L O ü I s X I V. 295 
«« Mais ce qui acheva de ruiner 
entièrement leur liaifon > fut , 
que le Cardinal eftant alTez juf- 
teraent perfuade s qu’il ne pou- 
^oit engager Monfieur le Prin- 
ce à perfévercr dans Tes interets, 
que par des apparenc s de nou- 
veaux établrircmeni, ou il lui en 
propofoit , ou il lui en faifoit 
propofer par fes cr.^atures j dont 
il Pentretenoic quelque tetns, & 
les dludoit dans 1 » fuite b. Le 
Prince atTci éclaké dé Tes pro- 
pres lumières , & peut-être de 
«eux même, qui fe méioientdefcs 
afaircs,s*aperçut du peu de fince* 
rite du Cardina',dort il ne douta 
plus après une telle rencontre. 

Le Cardinal aiant exhorté 
Monfieur le Prince d'aquérir le 
Montbéliard , & envoie d'Her- 
vart, en apparence pour en faire* 

B b 3 

a Nec hic ferebat partm , ncc illc 
ilipcriori'm. Flortn. 

h Qtra propalam opprimî.ncquîbar , 
prom flis one,ac;dcin,po[lquam inancai 
animum fpc & cnpuliiic implev^siac , 
vires abolct , Hifl. 4, 



^ Mémoires de la Aiinorh 
le traite, avec ordre fecret de ne 
rien conclure, d’Hervarc en aver- 
tit Mr. le Prince , qui ne le put 
diflîmulerj& fuivant le proverbe 
^Ipagnol , Defpues que te erre^ 
^dtre : nunca bien te qui fe ^,il n'eft pas 
^tï^ange , fi le Cardinal , dans le 
t'ai ^ foupçon qu*il avoir, que Mr. le 

trompe , rs • * r ^ • i 

\e ne t'ai * le vangcioit de ce mai>- 
jamats quement,le voulut ' prévenir e « 

bten^ meme aux dépens des obliga- 
t C4f rions elTêticlIes qu’il lui avoir 
Ittfe^de q'-i*en matière de Politique 
[es tous Ics moïens,qui vont à con- 
^q^un ^^fver lautoritc , pourvû qu'ils 
Mtmflre Ibicnt fûrs, font reputez bonne- 
«ej‘% ^ légitimes 

pas être De ce difcoiirs il eft aîfd de 
voir , que le Cardinal vouloir 
pétroles , profiter de tous ces cvenemens> 
Tecinf^ pf^ur jeitcr Monfieur le Prince 

tiotffan. dans les précipices. Comme la 
\ 'd ' 

qrt'l 

ptuî di-- ^ in famma fetuna as<]uius quod 
fitttgticr validiüs.^«,ï j.Nihil gloriofum , nifî 
Us tn- ciitum,& omnia retinenda: dominacio- 
nefla. Salufî Semper vifum cil 
les pro^ glorioflim quod effet tuiUfimiim. P«i 
tnejjès, terc. Hijl.t, n,ij% 



deLou I s XIV. 197 
pah: n'étoit pas publiée , l'on 
jugea, qu*i-l n’étoit pas convena- 
ble au bien de l’Etac , tant pour 
les Provinces , que pour les de- 
hors,qje le Roi retournafl en fa 
Ville capitale j les Miniftres ne 
pouvoient prendre la refolution 
de fe renfermer li tôt parmi une 
populace irritée^, qu'ils venoient 
d ’affie'ger ; & comme la Campa- 
gne apro.hoic , c’ctoic un pré- 
texte pour s’cn alcr fur la fron- 
liére.fe préparer à quelque con- 
fidérable cn:rcprifs.j que cepen- 
dant le tems calmcroit les eC- 
prits,& que le fouvcnir des cho- 
fes palTées s'y perdroit. En éfet 
leurs Majrftez , & Monfleur le 
Duc d'Oileans , & leur Confeil, 
alérentà Compicgnejmais iMr.le 
Prince penfant , qu'il étoit de fa 
réputation de fè faire voir à un 
peuple,qui lui avoit donné tant 
d'imprecations,vint à Paris, & fe 

a Non cundmn ad iratos dandum ma- 

loTum pœnitcntiæ fpatium doi.ee 

tamæ mulcitudinis prima iudignatio , 
quæ piurimuen valet, langucfcai.H'y^ ** 
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* i S Jî^emtfîrâs de la Jldinonte 
montra par les rues fcul dans 
fon carollè jatiranc plutôt le ref- 
pc(5t & la crainte, que les relTen- 
timens , tant la valeur a d’atraits 
envers ceux meme, qu'elle blelTe a. 
La plupart du Parlement , & leÿ 
principaux du parti le vilîtétent 
pendant cinq ou (jx jours, apre's 
lefquels il revint k la Cour , oà 
la joic,quele Cardinal avoit,qu*iï 
lui eût ouvert le chemin de Paris, 
éroit temperée par la jaioufîc de 
fes moindres aûions'», A Ibn ar- 
rive' c, le Cardinal voulant «'éloi- 
gner un compeiiceui ê dange- 
reux, lui propofe le commande- 
ment de 1 armee de Flandre ^,qu*il 
ne vouloir pas accepter par le 
gouft qu'il avoir prisa regenter 
le Cabiper , meme il avoir def- 
fêin , s'^n allant en fon Gouver- 
nement de Bourgogne , de paci- 
fier le^ mouvenlens de Guien- 



a Ealjidcm vîrturcm admirantibt*s 
eui iiafcf 

i Amdbri 1 ^ecie honoris (Varuir. 
ti U’Cjça fpccicjdolo fimul & ca- 
lîbus objf i. 
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de L O ü i S X IV. 1 
ne ôc de Provencesj qui ^teienc 
en armes par la mauvaife imel- 
ligence des Gouverneurs , 6c 
des Parlcmcns, Mais le Cardinal 
& la Riviere éludèrent Ton en» " 
tremife , à l’autorité de laquelle 
ks interdPez avoient remis leur» 
diférens > de crainte de donner 
encore du furcroift à fa puilTan- 
ce. Pendant Ton fejou'r à Com- 
piegne , il ralia auprès de lui le 
Prince de Conty , les Ducs dd 
Nemoius,'5i: de Candale, le Ma- 
réchal de Tiirennc, qui avoir ra- 
commodé toutes les pcrlonnt» 
ije condition 5 dans les focié- 
tez de plailîr,il ne diffimula plus 
k mépris qu’il faifoit du Car- 
dinal & de Monficur de Vendof. 
me ,“Sr l’averfion , qu’il avoic 
pour le mariage du Duc de Mer- 
cœur. Il palToit même plus 
avant , traitant de railleries 
l’autorité Royalejdont il venoic 
d’etre le plus ferme apui , mais 



lb‘ fVicinis provîncîarum admînîftra- 
ili“ ttonibuS;iayid a cUfcordcs, Hi/i Jr»- 



500 Mémoires de la Minorité ' , 
plutôt par la haine du Miniftre , 
que par un delTcin fo*mé d*éle- 
ver la (îenne fur fes luine. ],q 

Ceue conduite donna des ce fjjj 
teins 11 » des penfcss.au Cardinal ,j(jy 
contre fa liberté, s'il euft ofe les ,yQ 
exécuter i mais entre plufîcurs 
raifons, qui le retenoient , celle jjj, 
de fa bonne intelligence avec 
Monfieur le Duc d'Orîeans c'toit Lj 
un oHlacle à ce deflein j c^r 
Monfieur le Prince avoir cgi 
avec fon A-tcfie RoïMe,dans les 
affaires pônè- d’une maniéré, 
quM avoir cfacé Penvie, qoe lui fjj, 
pouvoir donner fa haure leputa- 
lion , par des dtferences , & des 
rc-fpeds particuliers , en lui laif- 
fane les marques extérieures du ;J,^ 
commandement a, loint que L 
l'Abbé de la Rivîere , à qui il 
avoir promis , que le Prince de 
Conty ne traverferoit pas fa no- 
mination , ëtoit un garant cer- 
tain de l’efpric de fon Maître. 
Monfieur le Prince partit avec 



« Spccicobrcquiî regebat.H/yî, }, ' i 
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^^LoüisXlV. 501 
ccne intelligence de Coinpicge, 
pour aller à Ion Gouvetnenfient j 
le Cardinal lu^ fat dire adieu 5 
fort accompagné, comme s il eût 
douté de coi fier fa vie ï celuijqui 
avoit hazardé la fitnre pour la 
confervation ; tant les üaifons 
U les amitié de la Cour font fra- 
giles & trompeufes*’. En partant, 
il pna le Commandeur de Sott- 
vre, leTellicr , & d'autres con- 
fîdenS du Cardinal > & chargea 
Marbille , fon dome ftique , de 
lui dire , qu’il ne pouvoir être de 
•fes amisjs’il penfoit ï ce mariage. 
Le Cardinal piqué de le voir cô- 
traint de maniftfter au mondç 
une dépendance fi foumife , que 
la volonté de Monfieur le Prince 
fut une règle à laquelle il dût cô- 
former tous fes interets, s'en de- 
fendoit ^vec afl'ez de vf hemence, 
& alegpaùt.qu’aïant donné parc 
dejeette aliance , approuvée de la 
Reine & de fon A. R- ^ Rome , 
^ à cous les Princes d*ltalic,il ne 



//.} 



h Adep iaccttxfût puteclû 



joi MemGvr.es àe ta Minorité 
pouvoit s'en défifter,fans (e cou- 
vrir de confufion 3 de force que 
balançant entre l'honneur du 
monde & la crainte de Monfieur 
le Prince , il ne pouvoir le re- 
foudre , ni à rompre , ni à con- 
clure ce mariage ; mais fuivant le 
cenie de la nation , qui domine 
beaucoup en lui4 > il atendoit le 
bienfait du tcms. Cependsmt il 
faloît métré en Campagne,pour 
cfacer l’hifamie de nos Guerres 
Civiles , & relever la réputation 
de nos afaircs ; l'on mit (ur pied 
une puiiTante armée , coropofée 
des troupes d’Allemagne , ou la 
Paix venoit d’étre faite, dont le 
Comte d Harcour fut fait Gene- 
ral , avec ordre d’affiéger Cam- 
bray : ce fuccés , outre i’intercft 
public>écoit avantageux au Car- 
dinal -, qui pretendoit fe rétablir 
dans fon ancien luftre par une 
conquête glorieufe , qui le cha- 
touilioit d'autant plus,que Mon- 
lieurle prince n’avoit nulle part. 
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de LqÜ i S XIV. JO J 
oi au projet, ni â l’cxccution ; & 
niême pour s’en faire l’honneur 
fntier, il ala d’Amiens, ou étoir 
le Roy , au Siège, plâtoft par 
oftentation,que par quelque bon 
pfet , fe contenant de diftribuer 
des prefen^ de peu de valeur, 
qui ne fervirent qu’à le decre-^ 
diter dans l’armee, & à lui atirer 
la raillerie publique mais fa 
fortune le regardoit de mauvais 
.çeil céte année-là, Cambray fut 
fecouru, & céte entreprife teyur- 
;ia à fa confuf on. 

Cet événement éveilla le parti 
de Paris , & lyi donna de nou- 



velles forces, quoi qu’il fût rou- 
tai jours porté de la même animo- 
iit(^ Été contre le Cardinal.Car com. 
tiG? me il ne s’étoit point apliqué à 
gagner 1^ Çoadjuteur.le Duc de 
Bcaufort, Longueil , & les plus 
acreditez>ils maintenoient non- 
pi-'l obftant la Paix, la haine du peu- 
pie ôc du Parlement auflî vive 



h Per avaritîam ac fordes contcmptUS 
.cxcicicui iut 



3 04 jHemotres de U Jldinorhé 
contre lui, que durant la guerre, 
pour fe rendre neceflaires au re- 
tour du Roi à Paris , & faire leur 
condition meilleure. Et le Prince 
de Conty,par le confeil du Prince 
de Marfil lac, quoi qu'il euft Texé- 
cution de ce qu'il avoit ftipulé en 
fa faveur pour la Paix, ne lailToit 
pas de fe tenir à la tête de ce parti, 
êc de,fe montrer ennemi du Car- 
dinal pour fe rendre confiderable. 
D'ailleurs, comme il eftoit en- 
tièrement uni à toutes les volon- 
tez de Monfieur le prince, qui lui 
avoit procure par fa conftdera- 
tion Danvilliers , & l'entrée au 
Confeil, il eftoit de leur commun 
intereft,qu’il fe confervaft en cré- 
dit à Pans, pendant tous les ora- 
ges de la Cour. De forte qu'en 
ce tems-là l’autorité roïale eftoit 
auffi peu refpeélée qu'avant la 
guerre, parce que fon maintien eft 
la crainte , oû l’admiration , que 
l’on avoit perdue ; & le public 
n'avoit pas moins d’ardeur contre 
le premier Miniftre, dont il. avoit 
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reconnu la foible(Tè,qiii venoit de 
fadéfunion d’avec Mr. le Prince. 
Mais comme ce Miniftre ne man- 
quoit point de flateurs,'*, qui lui 
faifoient entendre que le parti de 
Paris étdit abatu dans Paris meme 
& que le fien y prévaloitjune bra- 
vade qu'il fît faire parlarzay à Mr, 
de Beaufort, 5 c qui fut fuivie d’une 
autre , que ce Prince fit à larzay 
dans le jardin de Renardjémut G. 
fort toute laFro«^<f, qu’il en arriva 
un fbufévement prefque univerfcl 
contre le Cardinal & les Mazarins 
Alors le Cardinal detropé de tou« 
tes les errcuis,qu’ô lui perfuadoic, 
prevoïant, que vû la néccflîté 
des afairesail ne pouvoir prolon- 
ger le retour du Roi à Paris,quel- 
que averfion qu’il en euft,tourna 
toutes fes peu fées à pratiqueif 
ceux, qui pourroient coniribuer à 
fa fûrecc. A l’égard du Prince de 
Conty,& de Mt de Longueville, 
il s’engagea de procurer au Prince 
de Marfiliac les honneurs du Lou- 
vre dont jouilfcnt les principales 
Tome I. c 
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Maifons du Roïauraetil n’oublia- 
aucune promeflè envers la Du- 
chelFe de Montbazon, qui avoit 
une autorité emiere & abfoluë 
fur le Duc de Bcaufort > il pro- 
mit dés ce tems-là la Surinten- 
dance au Prcfident de Maifons y 
frere de Longüeil ; Et quant au* 
Coadjuteur , comme il étoit en 
liaifon avec la Ducheflè de Che- 
vreule , qui dans la confufion des- 
rems étoit revenue de fon éxilde 
Flandre à Paris, avec le Marquis* 
de Noirrrwuftier , & de Laîguesy 
le Cardinal étoit entré en quel- 
que conférence avec elle fur fou- 
fujet ; fr bien que les fuports de 
ce parti , refroidis par ces pour- 
parlers étoient encore affez aifesr* 
de couvrir la foiblelTe de leur \ 
crédit , qui auroit paru> s'ils euf- 
fent tente de t’oppofer au con- 
cours du plus grand nombre, qui* ^ 
démandoit la prefènce du Roi à< 
Paiis, 

Mais lè Cardinal, encore qu*il ; 
eût befo-in de Papui de Monfieuc . 
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de Louis XIV, 
le Prince pour fon rét?.blUre- 
mem , foit qu’il cru ft qu’il s'çn 
pourroit palTer par le moïen Je 
ces nouvejle.s prauquesjfait qu’é- 
feclivement il ne pufl: plus durer 
fous le joug de fes obligations » 
qui lui fembloit trop pefant » , 
avoir entretenu avec lui pendant 
fon éloignement un commerce 
feulement de bien feance , en le 
traitant comme un ami fufpcéb 
En effet Monfieiir le Prince fen- 
toitavec peine les profpcritez de 
la Cour « 5 pour lefqiieîles il s*c- 
toit aveuglement paflionné au- 
paravant, il avoir eu de l inquié- 
tude du fiege de Cambray , & fut 
bien aife d'aprendre qu*il fut le- 
vé ; les troubles de Guienne , & 
de Provence, avec les difficulté z 
du retour du Roi à Paris , lui 
plaifoient affez ^, d*autam qu'il 

C c 2 

« Gratia oued» 

^''’Quamqua j-panentein fprcic^concot- 
dia)OfFcnfai û opata metuf bantur. H>t, 
rPiivati odü p:rtinacia- in publU 
enmexitium. Hiji.i. 
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joS M.emotres de la jUinorite 
avoir pénétré l'interieur du Car- et 
dinal>qui ne penfoit qu’a furmon- ^ 

ter tous les embatas prcfensjpour fg 

recouvrer une autorité abfoluc m 

& indépendance. Toutefois il ne 
fomentoit point fes mécontente- 
ynens ni en fecret , ni en public y jc 

comme s'il euft voulu lailTer dor- 
mir fon relTentiment pour le faire 
éclater avec plus de violence c î ge 
au contraire , à fon retour de 
Bourgogne à Paris , fans encore 
avoir vû la Cour , il foDicita 
puijfifamment fes amisj pour rece- \ , 
voir le Roi avec le Cardinal , & 
témoigna la même chaleur que jg 

pour fes propres interêts.Peutêtre ^ 

qu’il fe piqwoit d’achever un ou- fgj 
vrage aufli glorieux que celui de at 
le rétablir : ou qu'il fe flatoit vai- fg 

nement , qu’un iî grand fervice ■ Ig 
feroit toujours préient aux yeux ; ^ 
de la Reine. i t( 

Il atcnàk> que la Cour fût de ^ 
tetour à Compiegne , où il re- , a 

■ 1 ( 

0 Odia ) quae recondetec auAaque 
prometet. J. ^ 
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eut plus de démonftrations d’a- 
mitié , que lors qu’il en partit , 
foit pour Je faire relâcher fur le 
mariage, qui eftoit le point fatal 
de leur diviUon : ou plutôt, afin 
qu’il fc portail avec fon ardeur 
accoutumée pour le retoïir du 
Roi à paris , qui croit regardé de 
toutes les Provinces comme le liè- 
ge de l’Hmpire.En éfct,lorsque Sa 
Majefté fit fon entrée avec la Reû 
ne & toute la Maifon Royale en 
Un même carolTe,le Cardinal êtoic 
à une portière avec Mr.le Piince, 
qui le rafiuroit, par fa prefence , 
de la crainte, qu’il pouvoir julte- 
ment concevoir d’être parmi une 
foule incroyable du peuple , qui 
avoir tant d’horreur pour fa per- 
fonne*.mais la joie feule derevqir 
le Roi occupoit tous les efprits , 
& en bannilfoit le fouvenir de 
tous les malheurs & de toutes les 
inimitiez palTées. Leurs Majeftez 
arrivées au Palais Royal reçurent 
Icsfbumiffions du Duc de Beau- 
fort > & du Coadjuteur , & wr. 

C c 4 





f 10 Mémoires de la Minorité ; 
le Prince acheva une lî belle- ^ 
journée 3 en difaiit à la Reine, 
qu"il s’eftimoit très* heureux d*a- 
coraplir la parole , qu’il lui avoir 
donnée , de ramener Monficur le 
Cardinal à Paris : à quoi Sa Ma- 
jefté répondit , Monjîeur ce fer- J] 

Zfîce^e^ue vous avez rendu a 1 ‘ E- 
tat , efi fi grand , cjne le Roi & £, 

■moi ferions des ingrats , s* il nous 
arrivait de Vouhlier jamais. Un ] 
ferviteur de Monfîeur le Prince, 
qui avoir ouï ce difeours > dit 3 ^ 

qu’il trembloît pour lui de la r 
grandeur de ce fcivîce , & qu’il 1 
craignoir, que ce compliment ne d' 
paflàft un jour pour un reproche, 
Mqnfieur le Prince repartit : le aj 
n* en doute point 3 mais faîfaiu 0 
j‘dvois pro mis^ j jç 
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MONSIEUR LE D^U G 

DE LONGUEVILLE 



JE» fin Gotwernemint' de Nor-^ 
mandïe, pendant la Guerre^ 
de Par U de i ^49, 



M O N s 1 E U R , de Lonfc 

gueville entrant dans le- 

Vieiix- palais rencontra: 

d’abord Mr, de Saint Luc, qu’on» 

avoir envoie de Saint - Germain» 

au Marqviis d’Hèdtot de la Cour,. 

lÜ lui dit avec un vifage plein de 

joie : Saint Euc^ il ny a pas long-^ 

rems ye^ue fe vous haiffiois bien : 

& moi , Monfieur . repartit S; 

Luc, ]ene vous hais pas moins 

prefintementique vous me hdijjiez 

■ en ce te tems la : fi l'on ne m'dvoit 

trompé, vous ne feriez pas ici ,0*' 

fi l'on ne vous eufi trompé le pre» 

C c 4 
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mier > on ne my eufl pas foujfert. 
Ce pctif difeoars fioi , Monfienr 
de Longueville voulut aller au 
Parlement , qui s’aflembloit , 
pour délibérer , (1 on le dévoie 
recevoir. Quelques uns de Tes 
amis s'y opo erent , alléguant , 
qn'en fe commettant il alloit 
commettre toute la fortune du 
parti. On fit monter des gens 
ilir une tour fort élevée > pour 
obferyfr la contenance du peu- 
ple ; & comme on lui eut rap« 
porté, qu'on entendoit de toutes 
parts des cris de joye , il fbrtic 
auŒtôt accompagné de ceux, 
qui l’avoientfuivi , & fe rendit 
au Palais , après avoir reçu par 
tout mille aclamat’ons. 11 fur- 
prit Mtffieurs du Parlement > qui 
n'atendoient pas une avanrure 
fl inopince,& apres avoir pris fa 
place , par la de cette forte ; 
yoHS aîant toujours beaucoup ho- 
flore Z. & chéris , je fuis venu avec 
tout le péril, ou un homme de ma 
. qualité fe peut expofèr) vous ofrîr 
. ^ . mon 
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ni Louis XIV. ji) 

mon bien & ma vie pour votre 
ib €onfervatîon. Je fai , que ta plu» 
as part des Gouverneurs nen ufent 
®>!- ^ thrant de vous 

«c Joutle fervice ÿu ils en peuvent 
i{ b tirer dam un tems pdfblejls vous 
asti abandonnent aujjî- tôt qu ils vous 
ails voient dans le danger. Pour moiy 
aj i qui vous jii mille obligations , je 
I f pretens ici les reconnoitre ^ & en 
, pS qualité de Gouverneur^ ^ comme 
iip» fine perfonns fenfihlement obligée, 
jicf ’ Je viens vous rendre tout le fer-* 
t[fif vice que je pourrai dans une con- 
li(rt jonJture fi périlleufe, 

cfîi Le Premier Préfident ne té- 
Kii pond.int lien à ccte harangue, tc 
içjK témoignant aflez par le chagrin 
llfj de fon vifage , combien la pre- 
pi,fi fence du Duc Pafligeoît j tous 
0 ies Meilleurs lui donnèrent des 
pDii :témoignages dejoie , quiVuienC 
[ûtf: ,ànîmez par la bouche d'un Con* 
ieiller de la Grand' Chambre 

(i£i appelle N qui lui fit ce 

j'ii beau difeours. La même dféretf.^ 
ce , qui fe rencontre entre le loup 
^ Tome L D 4 
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^ le berger »Vyince débonnaire. fe 
trouve entre le Comte d*Har^ 
court & V'otre Altejfe en este oc- 
cajîon. Le Comte d'Harcourt efl 
venu foit comme un loupi/oit com- 
me un lion » mads toujours en bê- 
te ravijfante , pour nous devorer» 
nous ré avons pas voulu lui ouvrir 
nos portes , de peur de recevoir 
l'ennemi dans nos entrailles j pour 
toute grâce , mus lui avons laijfé 
faire le tour de nos murs y ce qu il 
a fait en jettant fuf nous des yeux 
tout étincelans de colérCi tanquatu 
Ico rugiens. Pour vous , Grand 
Prince 9 vous efies venu en véri- 
table berger, pour mettre à couvert 
toute votre bergerie ? Bonus paf- 
tor ponit anima pro ovibus fuis. 
Jl efl trop vrai,que vous en uferez 
fie même , atque idco, Me>nfeig. 
nous vous commétons la garde de 
eéte ville , & fe falut de toute la 
Province j c efl a vous k veiller a 
noflre confervation:& a nous d‘ ai* 
der vos Joins de toutes les afflflanr 
ces, qui font en noflre pouvoir, La 
harangue finie wr. de Longueville 
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fe leva, & après avoir falite cha- 
que particulier , avec Ton afabi- 
lice ordinaire, il fortit du Palais, 
accompagne de fes amis,& fuivi 
du peuplc,qui le conduifoic avec 
de nouvelles acclamations. 

Meffieursdu Parlement fai- 
sant réflexion fur la joie , qu*a« 
voient eu les Bourgeois de re- 
voir leur Gouverneur, commen- 
cèrent de craindre une fervitude 
entière j & pour empêcher ce 
^nalheur-là,ils flrent dellein d'af- 
fûrer leurs conditions avec lui. 
Mais foitque Moniîeur de Lon- 
_gucville euft pénétré leur inten- 
tion 5 foit pour établir une en- 
tière confiance , il les voulut 
prcvenir,& les alTûrer,qu*ils au- 
roient toujours la difpofition de 
toutes chofes.ll leur dit, que les 
àfaires,dom il s’agiflbict,étoienc 
proprement celles des Parle- 
-mens,& non par les ficnnesjqu'il 
ne vouloir ni ne devoir avoir 
autre emploi , que celui de con- 
duire une armée, pour le bien de 

Dd i 
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l'Etat, & leur fcryice particulieci 
que toutes le 'levées' fe ^feroient 
par :leurs ordres j -qu'ils étatili- 
roient eux- mêmes des Commil- 
faires de Jeur Compagnie popr 
la recete , ^ pour la diftdbucion 
des deniers : & enfin, comme ils 
avoîent le principal intereft au 
fuccés desafaires,ilétoit taifon- 
nable , qu'ils eulTent une entière 
partîcipàtiô de tous les confeils» 
Ces Meûîeurs lui rendirent grâ- 
ces de rhonneur,qu*il leurfaifoic, 
râilèurerçnt » qu’ils donneroient 
autant 4*arrefts qu*il .Voudroit 
fans rien examiner ; qu'dtant tu- 
teurs des ilôïs,ils difpoferoient à 
fon grê du du pupille.qu'ils 
hazarderoient toutes cEofes pour 
fon fervicCi à qondition qu’il fe- 
roit fuprimêr ie fcmèftre', & re- 
-incttroit la Conrijagnic ^ans ton 
ancien état.Le Premier Préfident 
& l'Avocat General , fe croïant 
inutiles ad fervice du Roi > àlle!- 
rent à Saint - Germain rendra 
jsomptê de leur impuiflance, 

V * » < 
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Cependant, Monfieur de Lon- 
gueville , qui fevoïoit affûté du 
peuple , & du Parkment>n& lon- 
gea plus qu’à faire^ des troupes, 
mais comme il n'avoit pas’ enco- 
re de fonds , il‘ voulut toujours 
diftribuer les Charges pour en. 
treienir- tout le monde .* & on- 
commença à travailler à l'état 
d’une armée t' <iui' n’étoit alors ' 
qû’en* imagination:* Les^ plus 
confidcrables étant alfemblez ,11 
leur rendit grâce dè la^ chaleur 
qu’ils témoignoient àî fori fervi- 
cej que pour lui> il reconnoîtrdit 
toute fa vie l’afedion de ceux,qui 
s'atachoiènt à fa fortunej& qu’en 
attendâ’t qu’il les pût obliger par 
des grâces éfentielles,il étoit prêt 
dè leur commettre fes plus im- 
portans' emplois; A ces dçuccs 
paroles tant d’illuftres perfonnes 
firent de profondes^ revcrences : 
un moment apres , ce ne fu- 
rent que des complimens , qui 
allèrent infenfiblement aux afl 
furances de fidelité » ôc aux 

Dd 3 
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proteflations de . répandre juf^ 
qu’à la derniere goûte de leur 
fang. Il fe fît enfuite plufieurs 
beaux difeours, fur létat prefent 
des afaires > & quelques-uns, 
pofTedez do zelc qu’ils avoient 
pour le parti , ouvrirent un avis^ 
confîderable.P(?«r^«w dirent-ils, 
ne pas hafre le fer tandis 
efl chaud? Vous avesi , Monfeig^ 
neur ^quantité de Noblejfe aupref 
de vous y & quantité de jeunes 
gens danf la pille , vous pouvez 
faire un gros de Gentilshommes, 
un gros de leurs valets de cham* 
bre y aiifquels vous joindre^ la 
Cinquantaine , & les Archers , 
dèux gros bataillons des meiU 
leurs Bourgeolfy^. avec ces trou- 
pes aler fkrpfendre le Roi dans 
Saint' G'f^main, Oui. répondit 
^onfieur de Longueville, 
bony mais comme c'efi notre prin- 
cipale entreprife, il faut penfer a 
la bien conduire j nous -en parle 
rons au premier Conféil, Cepen- 
dant ypour éviter la confufon,qul 
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ruwe £ ordinaire tous les ^^rtis , 
il faut dlfirlbuer les charges, ajin 
que chacun fait ajfuré afonem^ 
ploi, Varicarville refufa d’en 
prendre, aïant lu dans un Rabbi, 
qui lui cunfeille de manger des 
herbes, qu'il ne faut s’embaralîer 
d’aucun emploi i neanmoins l’a- 
verfion, qu’il a pour les Favoris, 
ne lui permetant pas d’étre inu- 
tile dans les qccafions, il voulut 
prendre foin de la police , & ré- 
gler toutes les chofes félon les 
mémoires du Prince df Orange : 
mais comme il arrive toujours 
cent malheurs , il avoir oublie à 
Paris un manuferit du Comte ^ . 

Maurice dont il euft tiré de 
grandes lumières pour l’ariilerie/a^wt*- 
& pour les vivres ; ce qui fut 
caufe vrai-fcmblablement , qu’il fremiev 

t • • • î • (otft 

n y eut ni munitions , ni pain General 
dans céte armée. Saint- Ibal de- d'^r- 
lîiandoit l'honneur de faire en- 
trer les ennemis en France » & de gar^ 
on lui répondit, que Meilleurs les ”ffntre 
Generaux de Paris fe le refer- des sei^ 
Pd 4 
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voient* IL demanda un plein-^ 
pouvoir dé traiter avec les Po» ^ 
tonois > les Tàrtares,.^ les Mof- . 
covites > & rèntiere difpofitioii 
d’esafaires chimériques ce qui. 
lui fût acordd.Le Comte de Fief- 
que, fertile en yifions militaires 
outre la charge de Lieutenant: 
General s qu'il avoir eue dés Pa-r 
risjobtint une commiffibn parti- ? 
culiere pour les enlèvemens des^ 
Quartiersx& autres exploits brui^ 1 
ques & foudamsjdônt là réfolu- V 
tion fe peut prendre en chantant: 
un air de la Farrry & dànfant un? 
pas de balen Le Marquis de Beu- 
vron fût fait Lieutenant Gene— i 
rahà condition qu'il demeuieroit 
au VieuxrPalair,^ Ta place & le 
gouvernement de'tous deux étant 
dè h grandè importance », qu'on 
ne pouvoir lesi conférven avec 
trop de foin.Le Marquis de Ma* 

. tignoir, toujours illüiLr^ par fa 
fulifance > & préfentement fa- 
. meux par le mémorable fiege de 
1 fallognc,commandoic les trou»- 
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Louis XIV. jir 
pes du Coutantin , difant , qu'il 
vouloit avoir la petite armée » 
êc être auiH indépendant de 
Mondeur dè Longueville , que 
rétoit le General Valftein de 
r£mpereur«Le Marquis d'Heélot 
demanda le commandement de la 
Cavalerie, ce qui lui fut accordé» 
parce qu*il ctoit mieux monté 
que les autres ;> qu'il étoit envi» 
ron dè l'âge de Monfîeur de Nc- 
mourff, lors qu*il là cemmandoit 
en Flandre y & qu'il avoit une' 
calaquer en Broderie toute pa-- 
reillc à là fîènne.Lîôn choidt Au- 
fonvillè pour Gouverneur deRo- 
îien , comme um Homme entent 
daï]|t bien civilement - là guerre». 
6c àuflî propre â Haranguer mi- 
litairement: iès peuplés , que le* 
PlefEi-Befançon. Le Gouverneur 
fut fait Maréchal de Camp pour 
ne pas obéir aux autres i , & le 
Maréchal dé^Camp Gouverneur, 
pour ne: pas quitet là Ville ; car 
c'étoit une de fes' maximes, qu’il 
ncdcvok fortir pour quoi que 

Dd X. 
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fût j & il alcguoit plufieurs vil- ! 
les confidcrables , qui s'écoient 
perdues par rabfence du Gou- 
verneur. Haneric & . Caûnaenil 
demandèrent , qu*oii les fift Ma- 
rechaux de Camp ; Haneric fon* 
dé fur ce qifil avoir penfc être . 
Enfeignedes Gendarmes du Rolj 
Caumenil fur ce qu*il s'en croit 
peu falu qu'il n'euft été Meftrc 
de Camp du Régiment de Mon- 
fieur, Bocaule ne pouvoir pas 
dire qu'il euft jamais vu d'armée,: , 
mais il aléguoit , qu’il avoir été 
chalTeur toute fa vie , & que la 
Chalïe étant une image de la 
Guerre , félon Machiavel ^ , 40, 
ans de'chalTe valoient bien pour 
le moins 50. Campagnes.il vou- 
lut être Maréchal- de Camp , & 
le fur. Flavacourt difoit , que 
pour être Capitaine , il faloic 
avoir vû des déroutes , auiS 
bien qu'avoir gagné des com- 
bats , à ce que Barrière aroit 
lu dans le livre de Monfîeut de 
Rohan> cela écant,il precendoiG 
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que perfonnc ne lui pouvoir dif^ 
puter l'avamagede fa propre ex- 
périence : & tout le monde fe 
loiivenoit alTez du defordre , où 
il fe trouva y quand d'Eftarte fut 
fait prifonnier.L'on vouloir don- 
ner le commandement de l'Ar- 
tillerie ï Saint Eu remont > ^ à 
dire vrai, dans l'inclination, qu’ü 
avoir pour Saint- Germain , il 
euft bien fouhaiié de fervir la 
Cour , en prenant une Charge 
confidérable > où il n'entendoit 
rien Mais comme ïl avoir promis- 
SSuComte d'Harcourt>de ne point 
prendre d’emploi , il tint fa pro- 
'meilèjtant par honneur, que pour 
ne relîcmbler pas aux Nor- 
mans , qui avoient quafi tous 
manqué de parole. Ces con- 
/îderations lui firent genereu- 
fement refufer l’argent qu’on 
lui ofroit , & qu’on ne lui 
euft pas donné. Campion ne 
s’attacha pas aux grans em- 
plois , il demanda feulement 
d’étre Maréchal- de. Bataille. pour 
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' aprendrc Id méties , avouant 

ingenûmcnt > qu*il ne le favoit ia 

Î >as,mais fe faifant fort de favoir l‘a 
e pais jufqu'âux petits luiflèaux» pc 
& aux- moindres paflagçs j la- dj 
quelle fcience il avoir aprife à qi 
la chalTe avec Monfieurde Ven- \q 
dofm 0 ) S’evigny^ fui? content g, 

d'un même emploi > maiiiL /ut 

la dupe de fa modération, quand 
il vit , que pour être Maréchal.- 1 q 
de-Camp> il ne faloit^ pas ctre [q 
habile homme? ,5 iH s'érigea; de- ^ 
'' plus en gogvienardi.& eut l'hoUîS 
neur- de faire rire fon^ Alteire,' nj 
Rucqucvillè ,> cet ancien fervi- 
teur >. ne voulût rien faire% & fa- 
longue expérience eni la guerre ?fg 
demeura inutile, fous prétexté de- 
fes vapeurs; Monficur- dè ton-- 
♦ guevîlle , poui? adoucir le cha-^ p, 
qu'il avoir dé n'être paS' jtt 
Gouverneui? de Caen aug- \\ 
mentâ’ fes penfions> , mais ce j ü 

Je mitoii toujeuri (hm le rebord de U cheminée J a 
fendant ^(*e Menteur de Longueville etoir a /<<- it 
' bi*i réfondii ; C'cft que je prens garde, que do» * 

puis trente ans i iefuis ici,iénc hauUc , oi^ C 
ce bai/Tc,^ -, 
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de L O ü is ;X I V, ^if 
ffut en vain , Rucqucville difaiic 
liâutement , qii il prendroic allez 
l'argent de Ion Maître, mais que 
-pour s'empêcher de dire du inal 
'de lui il ne' le fer oit jamais.Franc- 
.quetot - 'Barberôuiîe ^demeura 
long temps fans jp rendre parti ^ 
Boncœuf entretenant ion in- 
^certitude par Tamitié du Maré- 
chal de Grarhont 5 durant îes 
^longues deliberations il ne larf** 
^it jpas de jS*érigér infenfibfe- 
ment en tendeur de bons ofîces> 
êc fe flatoit avec |oye*dc la ya- 
.nité d*un faux crédit. Depuis ^ 
pétant informé pair les létres de 
iès amis,qu*dn travailloit fericu- 
Xenient à la Paix J -il fit delTein 
de quiter ce ^erfonhage .neu- 
tre} il lût les mémoires de Céfar, 
.pour fortifier fon efprit qiii n*e- 
jtbit pas encore bic ré(blù}qûahd 
il vint au pallage de Rubicon > 
il yarêta'.tout court comme 
avoitTait ce grandCapitajne ; 6c 
après avoir un peu rêvé,il s'écria 
^comme lui;>L^ Kuhkohe^jfajféaà 
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5 lé Jidemoires de la jMinorîté 
tout perdre , U r^y a quun coup 
perîüeux. Il Tore là-deflus avec 
une émotion extrême > fans re- 
garder le Boncœur , fans regar- 
der le petit Henri^, Tachant bien 
que la vue des femmes .& des en- 
fans peut amolir les plus fiers 
courages j fans rien dire à pas un 
de Tes amis , il ya trouver le Duc 
de Longueville , & lui tenir ce 
difeours ; J*m toujours été vofire 
Jervîteur , mais non pas avec un 
attachemcitt fi particulier '> <jue 
cela mobUgeafl de vous fervir 
en ce rencontre : aujourd'hui jb . 
veux entrer dans vos interets , & 
viens ajfurer Vkre Alteffe , que 
je me donne entièrement a elle^ 

La, joye de ce Duc fut grande , 
Ôc de celles, qui ne pouvant être 
renfermées dans le cœur, font 
d^ordinaire quelque impreflion 
fur le vifage i mais elle fut fort 
moJerée, lots que Barberouflè fe 
fut expliqué de cette forte, La 
déclarationyquejefaisi n*efi pas fi 
générale , que je ré y méte enegre 
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L O ü 1 S XIV, 3^7 
condition : je prêtent demeu^ 
rer ici , quand vous irez, a la 
guerre^ce quon ne dojt point atri~ 
huer a faute de courage , mfis a 
une malheureufe rétention d‘uri^ 
ne , qui rn empêche de monter a, 
cheval. Ce n*efl pas ^que je veiiîlle 
être inutile dans le par th je negO“ 
cïerai avec Madame de MatU 
gnon y pour laquelle j*r^ toujours 
confcrvé quelque" efpéce deg^dan^ 
terie ; & de plus comme vous na» 
vez icipcrjonne > qui fâche foin 
de relations y je prendrai le foin de 
publier vos exploits. Ces dernieres 
paroles remirent entièrement 
Teiprit du Prince, car à dire vrai , 
la neceüîté du Gazetier ctoit grâ- 
de,& il fut bien aife d'en trouver 
.un il entendu en la narration. 

Fontrailles arriva tout à pro- 
pos pour la grande occafion de 
la Bouille* durant fon fejour 
en Normandie le Duc de Lon* 
giieville lui communiqua toutes 
chofes auflî bien qu'à Varicar vil- 
le P & au Comte de Fiefque 5 
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3 18 Mémoires de U Mtn^rUé ! 
confiance , aïant peut de s*enga-i 
ger Cl op avant dans las intérêts 
du Prince > de devenir le con» > 
iident d*une fécondé entrcprilb ’ 
fur Pontoife. Vne (i jufte epre- 
tlienfion , t'obligea de ^uicec > ÔC 
d'emmener avec lui le Comte de 
‘^iefque ^ auquel jl reprcfenta^ 
^u*au point ^qu'iU gouvernoient 
teur General , on leur itnputeroir 
tous les dçfordres arrivc- 
loient^ , s’ils portoicnt les choies 
à l'cxtrcmitc. 

JLe Duc de Retï , dont on a-* 
voit atendu de fi grands fecours» 
vint accompagné (êulement d*un 
Page > qui portoit (es armes $ £c 
de fes deux fidèles Êcuicts.Qi^eU ; 
ques-uns ttouverent à dire de le • 
voir arriver fans troupes, mais ils 
furent bien- tôt fatisFaics» quand 
il leur montra ufte longue lifte de 
tous lesBreions,qui demandoîent 
gde Pcmploi î il ne tint qu'àdcux- 



#L* ‘Proculus intima famUiaiitace 
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w'; de tout s xiv; |if 

cens mille écus » qu’il nemift. 
kftii les Bretons en Campagne , & 
|i!{cw* manque de ce peu d*argçnt,Ie 
BiiiftiÊ crédit d'un fi grand Seigneur ne 
iiijfl* fcrvit de rien» Il cft-vrai, qu'il 
ittiiîf promit de païer de fa perfonne^ôc 

de fcivir- de Duc & Pair dans 
léKi) l'armée deRoüen > avec la mé- 
ifiDoita me alliduité , qu'il avoir fait 
MtKoi dans celle de Flandre. 11 adura ds 



i plus , que Montplaifir viendroic: 
{jclmfc bien-t&t » Redonna même quel- 
que, efpérance du Tapinois* AU‘ 
Hit 0B> icfte Bclle-Ille.ee ftoit.en fort boa 
iftce«i état ,, il y?, avoir gn^rnifon dans ^ 
0H^ 'Machecoul \ &- l'on faifoit bon— 
0)^ ne gardcà Montmirel. Sa&çon: 
de ^'vte avec les Officiers fut 
tout à fait obligeante, &. quicon- 
jiikil*' que eftoit affiz heureux, pour a« 
ivoir. un bufle , ou. une Hôngreli— 
ne de velours noir , pquvoit s'aC»* 
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furer.de fon amitié- 

Vous, voyez^ lés difercas cn>- 
plois des plus confidérables per- 
sonnes d». parti*. Si quelqu'un , 
s’étonne , qqc je ne dife neq^ 
Tme Jo ÊÇ 



5^0 2 ldemotres àc la Minorité | 
ie leurs actions , c’eft que je fu/ÿ ' j| 
cxaâiemenc véritabki & comme . 
je n*ai vû autre chofe,je n'ai rie» ^ 
dit davantage. Cependant > • (j 

me tiens heureux Savoir aquis- 
la haine de ces mouvemens ià ^ ^ 

plus par obfervation,quepar ma- ^ 
propre expérience. C'eft un me- j ^ 
tier pour les fots & pour les? ^ 
malheureux > dont les honnêtes j 
gens , & ceux , qui fe trouvent ^ j 
bien, ne fe doivent point mêler^ , 

Les dupes viennent là tous les 
jours en foule , les preferits & i \ 
les miferables s'y rendent des 
deux bouts du monde « , jamais 
tant d'entretiens de generofité, 
fans honneur 5 jamais tant de 
beaux difeours , & fi jJeu de' 
bon fens ; jamais tant de def-| 
feins fans adions; tant d'en-*: 

h C^îbus ob egeftatem ac metnm ex»^ - 
fiagitiis maxima peecandi Dcccflitado.Ê 
Uc qais tonunae înops moiî -1 
bus, turbibus promtius tuebant. ^ 

Ad curritur ab univcrfis,dcfcitorcfquc f 
ac lerum capitalium damoatos ûbi jam * 
fûrccjic* uînft* U 
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de LoÜTs XIV. 551 
treprifcs fans cfets j toutes ima- 
ginations , toutes chimères, 
rien de fi véritable rien d*ef- 
fentiel , qiie la neceflîté' &| la 
mifére. De là vient , que les par- 
ticuliers fe plaignent des Grans, 
qui les trompent , & les Gcans 
des particuliers , qui les aban- 
donnent. Les fots fe défaba- 
fent par l’experience , & f e reti- 
rent ; les malheureux , qui ne 
voyent aucun changement dan* 
leur condition , vont cherchée 
ailleurs quelques autres méchan- 
tes afaires , auffi mécontens du 
Chef de parti, que des Favoris, 
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